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P F E RT  ï S S EM  EN  T 

à la  France  touchant  tes  Uheües 
quon  feme  contre  U Gouuerncmnt 
de  l'Eflat. 


Vand  ie  confidere  par 
quels  moyens  miraculeux 
^ celle  grande  & puilTante 
SS  Monarchie  s eft  plufieurs 
fois  maintenue  contrôles 
tempeftes  & les  orages  qui 
fefontefleuez  pour  la  renuerfer5  il  faut 
que  faduouë  que  Dieu,  protecteur  des 
iuftes  Empires  à quelque  foin  g particu- 
lier de  noftre  conferuation  : Et  certes, 
comme  il  eft  impolîîble  de  ne  le  voir 
point  lâns  eftre  extrêmement  aucuglez, 
auffi  ne  le  pouuons-nous  mçcognoiftre 
fans  nous  monftrer  infiniment  ingrats. 
Quelques coniùrationsqu*^on  ayt  faicles 
autresfois  pour  deftruire  ce  Royaume: 
quelques  artifices  qu’on  ayt  pracT:iqi^ez 
pour  degoufter  les  peuples  deTobey  fian- 
ce qu’ils  doiuent  naturellement  a leurs 
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Roy  S,  & quelques  ennemis  eftrapger  s ou 
édôffieftiques  qui  Tayenc  aflailly  , on  Ta 
bien  pli  voir  elbranlé,mais  on  ne  ,1e  vit 
iamaisabatu:  Au  contraire,  comme  Ah- 
■ tée  reprenoit  de  nouuelles  forces  aufli 
toftqu^il  touchoitia  terre  ^ il  femble  pa- 
reillement que  cët  Eftat  reprenne  vnc 
nouuelle  vigueur  au  mefme  temps  qu’il 
paroift  entièrement  ruiné. 

Mais 'fi  on  a veu  reluire  quelquesfoiS' 
^des  tefinoignages  extraordinaires  de  la 
. feueur  duT out-puiflàn t, ie  puis  dire aueo 
quesraifon  queç’aefté  depuis  l’aduene- 
, ment  du  Roy  àlaCouroneiufquesà  pre- 
fent:  Car  de  quelle  heureufe  & profonde 
- paix  auons  nous  iouy  malgré  les  efforts 
^ de  deux  ou  trois  faâieux  qui  ne  cher- 
chent leurs  félicitez  particulières  que 
dans  les  miferespubliques,&  qui  penfent 
.eftreoyfifs  lors  qu’ils  ne  confeillent  rien 
contre  le lêruice  du  Roy?  La  Religion 
qui  naet  les  Sceptres  en  la  main  des  Roy  s, 
quilesaffiet  fur  les  Throfnes  , qui  pofe 
les  Couronnes  fur  leurs  teftes , qui  les 
oingt  fqlemnellement , qui  rend  leur 
ppuuoir  & leurs  perlonnes  inuiolables  j 
.La Religion  dif  je, quiaffèrmit  leur  au- 
thorité  fur  des^  fondements  vravement 
diuins,n*çftaritcontee  par  ces  hommes- 


là  qu’au  rang  des  chofes  humaines, fè  faut 
il  clmerueillcr  fi  du  mefpris  de  Dieu  ils 
font  venus  au  mefpris  des  Roy  s ? Mais 
quoy  qu  lis  s’efforcent  encor  maintenant 
de  nous  précipiter  dans  les  abifmes  des 
mermes  miferes  dont  le  bras  victorieux 
de  Henrv  le  Grand  nous  a miraculeufe- 
ment  deîiurez  3 quoy  que  ces  prodiges  ^ 
■ de  nature  facent  tout  ce  qu’il  leureftpofi 
fiblepour  fèmer  la  diuifion  entre  nous  a- 
fin  de  s’agrandir  denoftre  ruine , fi  leurs 
fadions  nous  font  craindre  quelques  fi- 
'niftres  malheurs , n’auons  nous  pas  occa- 
fion  d’efpererde  grandes  félicitez,  quand 
nous  iettons  les  yeux  fur  vn  ieime  Roy, 
dont  la  vertu  aflîftée  des  (âges  confcils 
de  la  Reyne  fà  mere , promet  non  feu- 
lement de  reftablir  le  Royaume  en  fa 
première  lplendeur,mais  de  le  rendre  auf- 
fi  plus  heureux  &plus  fleuriflànt  qu’il  ne 
fiitiamais. 

Il  ny  a forte  de  moyens  que  n’ayent  re- 
cherchez ces  perturbateurs  du  repo^u- 
blic  : Il  n’y  areffbrts  qu’ils  n’ayent  cflayé 
de  faire  iouër,  ny  artifice  quils  n’avent 
employé  pour  faire  reüffir  leurs  deffeins 
pernicieux . La  plus  facile  voye  qu’ils 
fe  foient  imaginée  pour  y paruenir , ça 
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cflé  de  décrier  radminiftration  des  af- 
faires par  des  libelles  difïamatoires  qui 
contiennent  autant  de  crimes  capitaux 
que  de  parollcs,  ^dont  les  Autheurs^ 
gens  exécrables  & maudits,  ne  méritent 
pas  moins  que  le  feu.  Vovlà  la  mefehan- 
ceté  dont  ils  (e  feruft  pour  altérer  les  vo- 
lontez  des  peuples  en  defcnantlegouuer- 
nemcntde  TEftar,  6c  en  failant  accroi- 
reauxliinplesqueles  affaires  font  redui- 
cles a l’exi remité  j comme  fî  quand  ces  ef- 
criptsleroientauiri  véritables  qu*ils  font 
calomnieux,  c'eftoitvn  lübiéd  légitime 
de  lecoüer  le  loiig  de  l'obevllance  qitb 
nous  deuons  a nollre  Roy,  auquel  Dieu  a 
donné  le  pouuoir  de  nous  commander, 
comme  il  nous  acommandé  de  luv  obeïrj 
C’eft  le  prétexté  ordinaire  de  ceux  qui 
troublent  lesEftats:  C^eft  par  ces  trom- 
peufesamories  qu’on  prend  les  foibles  et 
prits:  C'eff  en  cesoccafions  que  les  gens 
de  bien  font  efprouucz  6c  que  les  hief- 
chansfontrecongneiiz:  iamaison  ne  vit 
régné  tant  fuc^il  heureux  qu’il  n’y  euft 
toufiOLirsdcs  perfonnes  quinepoimoient 
fupporter  TEffat  des  affaires  prefêntes  5 
c’eft  vn  vice  attaché  à noftre  nature  & 
non  pas  aux  iîecles,  lamais  les  hommes  ne 


font  litisfaits  de  leur  fortune  quelque- 
grande  qtf  elieioit  : Nous  nous  imagines 
tOLifioLirs  les  lîedespallez  plus  innocents 
que  laage  ou  nous  viiions3&;  neantmoins 
nosperesont.acciifé  les  temps  que  nous 
cftimonsauoir  efté  les  plus  heureux  ^ tc 
l’aagc  ou  nous  lommes  que  nous  appel- 
ions uiiuftemêt  Taage  defer^fera  quelque 
iour  nommé  laage  d’ôi*  par  la  pofteritc.  1 1 
iiefautpointdoubterqifil  n\  ayt  eu  des 
xtiaUcontents  fouz  le  régné  d’ Augufte  & 
deTrajan  5 fous  celuy  de  Charlemagne  ôc 
de  S.  Louys  ,*  il  y en  aura  tant  que  le  mon- 
de fora  monde.  C'eft  pourcjuoy  on  ne  fo 
doit  point  eftonner  des  plaincies  iniu- 
ftesqifonfait  du  gouuernemenc  de  TE- 
ftat.  Chacun  fçait  en  quelle  perplexité  la 
F x*ance  fut  reduicle  apres  la  mort  tragique 
&lamcn table  de  Henry  le  Grand , ilfom- 
bloit  que  toutes  nos  ioyes  toutes  nos 
prolperitez  fiilfont  terminées  auecques 
ïavie,  nous  n’auions  autres  obieds  dé- 
liant nos  yeux  que  guerres,  que  batailles, 
quefieges&làccagementsde  villes,  que 
meurtres,  que  violements  , bref,  que 
chofos  funeftes  a la  veuë  ëcà  la  penfoe^ 
il^ny  auoit  infolence  que  les  niefchants 
n efperaflent  de  commettre  impunemer. 
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jiy  forte  d’cmtrages  que  les  gens  de  bien 
ne  craigniflènt  ^ toutefois  la  finguliere 
prudence  de  la  Reyne  a fi  dignement 
pourueuàtoutcequi  eftoitdc  noftre  bie 
quelle  à conuerty  toiues  nos  craintes  en 
efperances  tous  nos  pleurs  en  larmes  de 
ioye,  êc  toutes  nos  douleurs  en  contente- 
tements.  De  telle  forte,  que  nous  auons 
eftéguaranrisnori  feulement  de  tous  les 
malheurs  prefque  fataux  à la  France  dii- 
rantla minorité  de  nos  Roysj  mais  auons 
mefmesefté  comblez  de  toutes  les  felici- 
cirez  qu’vn  Eftat  peut  receuoir  fous  la 
domination  d’vn  Roy  non  moins  iufte 
qu’abfolu:  Le  repos  que  Henry  le  Grand 
nous  auoitacquispar  fa  valeur  vicborieii- 
fe,  la  Reyne  là  conferué  par  la  conduite 
admirable, auec  des  fuccez  fi  conformes 
à nos  defirs  , que  noftre  condition  n’a 
point  efté  autre  foubs  là  Regence,  qu’elle 
eftoitfoiibsleregnedu  feu  Roy;  ou  s’il  y 
à eu  quelque  différence  , ceft  en  ce  que 
nousauons  efté  plus  heureux  depuis  cinq 
ans  que  nous  n’eftionsauparauant-,  choie 
queie  puis  dire  auec  aulupeu  de  flaterie 
que  iefiiis  efloignë  delà  necelîîté  de  flat- 
ter ;&toufe  la  France  m’en  feruira  de  tef- 
moing  i Car  fi  l’on  prend  la  peine  dé 
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regarder  exaciemenc  de  qüelle  façon  le 
peuple  a elle  traidc  depuis  ce  temps-là,  ic 
m’afleure  qu’il  ne  le  trouuera  perfonne 
qui  neconfelfe  quenous  debuonsla  tran- 
quillité de  ce  Royaume  à celle  Priiicelîè 
incomparable,  & toutle  bon-heur  de  no- 
llre  fiecle  à la  pieté  de  lès  mœurs. 

La  France  ellconapofee  de  trois  ordres 
fous  Icfquels  font  réduites  toutes  les  con- 
ditions des  fubieds  du  Roy , excepté  cel- 
les desPrinces.De  quelles nouuellesim- 
polltions à tonchargé  les  Ecclelîalliques 
depuis  la  mort  de  Henry  le  Grand,  qu’ils 
aient  eu  lubiedde  le  mefcontencer  delà 
Reyne?  ne  les  a-telle  pas  chéris  comme 
bonsleruiteursduRoyj  & honoré  mep 
mes , comme  Palleurs  du  peuple,  & com- 
ti.eMinillresde  Dieu  ?s’ell- il  pâlie  quel’ 
queoccalîon  ou  ils  n’aient  elle^ fauorable- 
blementtraidez?  Qmnt  à la  Noblellè, 
outrequellea  efté  maintenuëparle  Roy 
entons  les  priuileges,  honneurs,  &iin- 
munitez  qui  luy  ont  efté  concédées  par 
les  feux  Roysles  predecelTeursjlâ  Maiefté 
nes’eft  point  contentée  de  l’elleuer  adx 
principalles  charges  duRoyaume,maisla 
melme  gratifSee  d’vne  II  grande  quantité 
de  penlîons  & d’appointements,  qu’il 
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fcmblcqu’àrcxômple  d* Alexandre,  clld 
nefe  foie  voulu  rcfei;uer  que  Telperance, 
& que  comme  ce  généreux  Romain  qui 
refulâ  les  prefents  des  Samnites , elle  ait 
mieux avmé  commander  aux  ricRcs  que 
de  polTeder leurs  richelTes.  L’afFeftiô  na- 
turelle qii  elle  porte  ala  Nobleflen’èftoic 
pas  bornée  de  ces  feulles  liberalitcz:  fon 
delTein  eftoit  d’ofter  la  vénalité  des  offices 
afin  que  les  Gentils- hommes puflentpap 
ucnir  par  leur  mérité  feul  &c  par  la  grâce 
duPrinceaux  dignitez  desMagiftratures: 
Voyla  par  quelle  reformation  le  R.oy 
defiroit  rendre  remarquable  la  première 
anneede  fa  maiorité:  mais  les  remon- 
ftrances  de  tous  les  Officiers  ont  efté  cau- 
fe  de  faire  furfoir  l’execution  d vn  pro- 
ieéb  fi  glorieux. 

Qj^nt  au  tiers  eftat,  veu  que  dez  le 
commancement  delà  Regecede  laRey- 
ne,il  fut  foulage  de  quatorze  cens  mille 
iiuresparan  envn  feul  article  & fur  le  feul 
impoltdu  fel,&:dcfchargéen  outre  d’vn 
nombre  infiny  de  Commiffions  de  de  rc- 
uqcations  d'Offices  dont  ileftoitaupara- 
uant  extrêmement  trauaillé  , qui  eft-ce 
qui  pourra  dire  , finon  auec  vn  extreme 
tort, que  cet  Ordre  non  plus  que  les  au- 
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très  ait  eu  fubied  dcfè  mécontcnter>Vne 
des  plus  grades  plaintes  que  Ton  face , efl: 
deradminiftration  des  finances  5 mais  ic 
puis  dire  qu  il  y a long-temps  qu'elles  ne 
furent  plus  innocemment  gouucrnées 
que  maintenant^  aniline  croy-jcpas  qu’il 
yajtpcrsone  quien  veuille  adcuierceluy 
qui  en  a le  principal  maniement , s’eftanc 
toufiours  comporte  en  celle  charge 
auec  vnetelle  intégrité,  qu'il  fai  cl  voir  à 
tout  le  monde  combien  le  deuoir  de  la 
confciencecft  pluspuillànt  fur  les  gens 
. de  bien  que  toutes  les  richellesdela  ter- 
re. le  me  contenteray  doneques  de  dire 
quelalàifon  que  nous  auos  palTee  ne  per- 
metcoit  pas  qu’on  en  vfall  autrement. 
Nous  nous  fommes  veus  envntépsmc- 
nalledetâtd^orages,  que  corne  ceux  qui 
^ fêtreuuentenlamer  durant  quelque  gra- 
de tourmente,  Ibnt  quelques  fois  forcez 
de  letter  leurs  richefles  au  fonds  de  l’eau, 
afin  de  làuuer  le  Nauire  j de  mefines  ceux 
qui  tenoient  le  tirnon  de  cet  Eflat,  le 
voyants  au  danger  d’ellre  perdu  par  les 
tempeftes  qui  s’efleuent  le  plus  louuenc 
durant  le  bas  aage  de  nos  R.oys,  ont  ellé 
contraints  de  faire  des  largefles  extraor- 
dinaires pour  cuiter  le  naufrage  de  ce 

B IJ 


Il 

grand  vaifleau  dans  lequel  les  forciinci 
Bclcs  vies  de  tant  de  peuples  font  enfer- 
mées. Voyla  qu’elle  a elle  la  caufe  de  cc- 
ièedepenle  : Prefquc  toute  la  NoblcflTce- 
ftoit  tellement  incommodée  quM  ne  luy 
refloitplusquela  vie  quelle  piift  emplo- 
yerpour  le  (eruice  de  fonPrince.-N’cftoit- 
il  pas  donc  railbnnable  que  le  R oy  la  mift 
enteleftat qu’il  en  peuft  tirer  du  fenuce 
& que  fès  ennemis  en  receulTcnt  de 
rellonnement  ? le  ne  doute  point 

3ue  cela  ne  femble  répugner  à la  dignité 
Vn  grand  Monarque,  d’achepter  la  paix 
defes  fubieds:  mais  comme  Alexandre 
ofta  le  Diademe  de  fa  tefte  pour  bander  & 
étancher  laplaye  dVn  ieune  feigneur  qu’il 
cherilFoit  extrêmement  : tout  de  rneîme 
les  Roys  qui  veulent  lauuer  leurs  Eftats, 
fontquelquesfois  contraincls  dedepofèr 
leurs  Courones  par  maniéré  de  dire  éc  de 
quiderce  qvücft:  de  leur  authorité  pour 
empefeher  les  grandes  efFufions  de  fang 
qu’apportent  les  guerres  eftrangeres  èc 
ciuilles,  Dôcàquel  vfageplusneceflairc 
pouuüit-on  employer  vne  partie  de  l’ar- 
gent que  le  feu  Roy  auoit  laiffe,  qu’à  la 
conferuation  d e la  paix,  attendu  que  c’eft 
par  la  paix  que  les  Roys  régnent  fouuerai- 


nementfur  leurs  peuples  & que  les  peu- 
ples viuent  heureulemenc  loiibs  leurs 
Rovs  ? attendu  que  c eft  par  la  paix 
que  les  vertus  font  en  leur  throne^  les  loix 
en  vigueur,  les  Magiftrats  en  authoritc,le 
commerce  libre  parla  terre  5c  parla  mer, 
rinnocencealTeuree,  la  malice  punie  , la 
vertu  recongneuë,  les  arts  en  leur  luftre, 
les  V illes  en  leur  ornement,  ôc  les  Monar- 
chies en  leur  grandeur  ? Combien  font 
pluspretieux  les  threfors  des  coeurs  que 
des  nchefles  ? Il  n’y  a poind  de  difficulté 
quilnefoittres-ncceflaire  de  retrancher 
vne  grande  partie  des  penfions,  mais  il  y a 
d’autres  choies  qu’il  faut  faire  aupara- 
uant.  On  nous  menalïe  des’oppoleràla 

f)erfeâ:ion  du  Mariage  du  RoVjde  laquel- 
e defpend  la  paix  du  Royaume  : il  faut 
^ompre  les  obftacles  desplusimportantes 
EFairesauant  quedepouruoirà  celles  qui 
moindre  conlèquence  , 5c  imiter 
médecins  qui  giieriflent  les  ma-  . 
ladies  les  plus  dangereufes  ,auparauant 
de  remédiera  celles  qui  font  làns  pe- 
lefçav  très  bien  que  plufieurs  qui  ne 
défirent  que  devoir  la  France  dedans  les 
mefmes  calamitez  ou  elle  eftoit  il  n’yà  pas 
long-teps/ortiffiet  leur  audace  de  l’efpe- 

B iij 


^4 

race  qu’ils  ont  de  voir  le  Parlemft  porte  â 
quelque  delordrc  extraordinaire:  mais 
iurquoyfe fondent  ilspourauoir  fimau- 
waifeopiniô  d’vnc  Copagnic  en  laquelle 
onrctrouueroit  f obéi llàncc, quand  elle 
feroic  morte  en  toutes  les  autres  Cours 
Souueraines  l Nousauons  veu  comme 
Jes  fubieds  du  Roy  ont  efte  traidezj 
voyons  comme  les  Àliez  ont  efteentre- 
tenus3C'ar  encore  quela  Royauté  confillc 
aupouuoir  légitimé  que  le  Prince  a fur 
fon  peuple , neantmoins  d'autat  que  leurs 
Eftats  font  fubiects  tant  aux  guerres  eftra- 
gérés  que  ciuillcs,  il  eftbefoing  qu’ils  fa- 
cent  des  Alliances  auecques  les  autres 
Roy  s 5 Seigneuries  6c  Potentats  afin  de  les 
rendre  leurs  amis  ou  d’empefeher  qu’ils 
ne  foient  leurs  ennemis  3 c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  les  confédérations  font  fi 
neceffàiresàtous  Eftats  quelques  grands 
qu’ils  foient , que  pour  ennierl’vtilité , il 
faut  auoir  perdu  toutiugement.  c- 
ftantpofé  comme  vn  fondement  certain, 
par  quel  moyen  la  Reyne  laquelle  en  tous 
les  deficings  ne  s’eft  propoiée  pour  but 
que  l’honneiu:  de  Dieu , & le  bien  general 
duRoyaume,p6uuoit  elle  mieux  empeA 
cher  les  troubles  qui  s’efleuent  ordinaire- 


îiient  en  vne  fàironlemblabici  celle  que 
liousauonspafTce,  qu’en  entrerenanenoa 
feulement  le:?  anciennes  Alliances  de  la 
Couronne,  mais  en  obligeant  auffi  le  Roy' 
d’Elpâgnc  à tous  les  interefts  de  la  France 
par  les  mariages  du  R.oy  aiiecques  l’In- 
fante,&  de  Madame  auecques  le  Prined 
d’Elpagne  ? n’eftoit-ce  pas  le  feul  moyen 
deretenir  enleurdeuoirpar  la  terreur  de 
ces  deux  puiilances  vnics,  ceux  à qui  le 
mépris  de  la  jeunelle  du  Prince  pouuoir 
donner  la  hardielTe  de  troubler  le  repos 
publicq,  ceuxdi-jequidans  leurs  Jettres 
publiées  depuis  trois iours  parlent  ouuer- 
tementdes  delIeinsduRoy,non  comme 
fubieds  obeiflants , mais  corne  ennemis 
déclarez?  Ponuoit-on  auecques  plus  de 
prudéceempcfclier  les  entréprifes  tragi- 
ques de  ces  H y dres  de  rebelliô^  de  ces  fla- 
beaux  des  guerres  ciuiles,de  ces  homes 
deteftables  6c  pernicieux  qui  ne  nous 
troubicroient  point  maintenant  & ne  fe^ 
roient  point  fi  téméraires^ , fi  le  feu  Roy 
n ’auoit  point  efté  fi  ciement? 

Henry  le  Grand,  Prince  d’eternelle  mé- 
moire, excufez  moyfi  ic faits cefte repro- 
che à voftrc  exceffiue  bonté, 6c  pardon- 
nez a la  iiiile  douleur  que  ic  refsets  de  voir 


Tauthoritcdu  Roy  voftrechcr  fils  & no- 
ftrc  louucrain  Seigneur  , traueriee  par 
ceux  que  toutes  fortes  de  deuoirs  hurriauis 
ôcdiuins obligent  plus  efboidemcnt  ala 
conleruer  : Pardonnez  moy  fi  ic  me  plains 
de  voftre  douceur  ôc  fi  le  cietcfUrcxecra- 
bleimpicte  de  ceux  dot  l’ingratitude  eft 
fi  odicufeatous  les  gens  de  bien  qu’elle 
mérité  que  la  luftice  diuine  élance  la 
foudrcppurlesécrafcr  j'que  lesabifmes 
de  la  terre  s’ûuurctpourlescngloutir,6c 
que  toutes  les  puifiances  du  inonde  s ar- 
t pour  les  exterminer  comme  les 
eftesdugenrehumain. 

Nos  peres  , ont  veu  des  chofes,  bien 
eftranges  durât  leurs iours  5 mais  viret  ils 
iamaisriédcfiprodigieuxqucccqueno^ 
ydyôs  en  noftre  fieclepô  merucilleux  t hâ 
gemcnc  de  la  volonté  des  hommes,  qu’il 
faille  que cefte Monarchie foubslaquel- 
Ic  nous  viuons  fi  tranquillement  ôc  fi  heu- 
reufemét, foie  main  tenâtafTaillie  par  ceux 
qui  l’ont  autrefois  deffenduc  ôeque  par 
vn e mutation  cô  traire  elle  foit  main tenât 
defFenduë  par  ceux  qui  l’ontautrefoisaP 
laillie  • Sc  faut-il  doncq  émerueiller  fi 
es  bons  François  Te  mettent  en  tel  eftat, 
qu’ilspuifTentreprimer  faudace  deceux 

qui 


qui  fe  veulent  oppofer  a la  volonté  du 
Koy , 5c  qui  prennent  pour  (pecieux  pré- 
texté de  leur  reuoLrc , la  faulTeallarmc 
qu’ils  reçoiuent  de  voir  les  deux  plus 
puiflantsRoys  de  l’Europe  vnis  eniem- 
blcpar  des  mariages  fi  prudemment  dé- 
libérez ^ fi  foIemneUement  promis, & 
fîimpatiemmëtattédus des  gës  de  bien. 
Car  tout  ainfi  que  ceux  de  Lacedemone 
eurent  raifon  d’entrer  en  deffiance  des 
fortifications  extraordinaires  d’Athenes, 
fè  reprefentans  ceque  pourroit  faire  cefte 
ville  quâd  elleferoit rebaftie , puis  qu’elle 
entreprenoit  de  s’agrandir  de  la  forte 
çftant  ruinee  ? de  mefme  nous  auons  fiib- 
ieeSt  de  nous  imaginer  qu’elle  feroit  la 
hardieflede  ceux  de  la  Religion  preten^ 
due  s’ils  auoient  vue  grande  puillànce, 
puifque  nous  les  voyons  fi  fiers  & fi  témé- 
raires en  vne  fi  grande  foiblefle.  Il  n’y  à 
rien  qu’ils  ne  demandent  fi  on  leqr  accor- 
, devnefois,  ie  nedypas  la  rupture, mais 
la  feule  fiirlèancc  de  ces  Mariages  tat  ne- 
cellàircs  àla  paix  de  toute  l’Europe.  Il  v à 
du  péril  & du  deshonneur  à leur  oélroyer 
ce  qu’ils  défirent  5 leur  ambition  n’a  bor- 
nes quelconques  3 leurs  palïîons  n’ont  ia- 
mai^  de  médiocrité  :lçur  humeur  eft  tel- 
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le^  qucsilsnc  craignent  eux  mefme$  ils 
fc  font  craindre.  Or  iî  la  principal!  e fin  des 
Mariages  des  Princes  elt  I vtilicé  de  leurs 
peuples,  nous  ne  pouuons  pas  cirer  de 
CCS  Alliacés  vn  plus  grand  bien  <^ue  la 
paix,  qui  efllamere  de  toute  felici te.  AuC 
fienreceuonsnous  double  fruid,  en  ce 
qu  elles  nous  giurantiflent  des  guerres 
eltrangeres  & ciuilles , par  ce  quelles  re- 
tiennent nos  voifins  dans  le  deuoir  des 
confédérations  qu’ils  ont  auec  la  Coii- 
rône,  & font  demeurer  les  mauuais  Fran- 
çois dans  les  bornes  de  l’obeillance.  Les 
radions  du  Royaume  nous  ont  réduits  à 
telpoind,quele  bon-heur  de  cet  Eftat 
delped  du  tout  de  la  perfediô  de  ces  Ma- 
riages. Ceux  que  l’honneur  &c  la  con- 
fcicnce  ncpcuuent  retenir  dans  leur  de- 
noir, la  crainte  qu’ils  ont  dé  l’vnion  de  ces 
deux  Couronnes  les  y retient.  C’eft  le 
fubiet  pourquoy  quand  ie  confidere  qu’il 
en  procédé  tant  de  fruids  filàlutaircs  à la 
Religion, fi  euidents  à nos  veux,  & fi  défi- 
râbles  à tous  les  gens  de  bien , ie  m’efton- 
ne  grandement  de  ce  que;  l’on  voit  des. 
hommes  qui  font  profeflîon'd’eftre  Ca-> 
tholiques  , &qui  fe  difent  amateurs  de 
leur  patrie  font  neannnoings  les  mcf-i 


mes  defirs,  & tiennent  les  mcfmes  diP 
cours qye les adiierfaires  delà fov , & que 
les  ennemis  de  la  Monarchie  & du  repos 
de  la  France.  Mauuais  François  que  nous 
femmes, imprudents  & dénaturez,  plus 
barbares  que  ne  font  les  barbares  mefmes, 
engeance  fans  pieté,  fans  amour,  fans  foy, 
lànsconfcience,  fommes  nous  pas  indi- 
gnes d’auoirvn  bon  Roy, nous  qui  le  vou- 
lons marier  à noftre  fan  tafîc  & le  forcer 
cnvne  chofeenlaquellefeulle  onne  peut 
contraindre  perfonne  ? o malheureule 
coi^dition  des  Princes,  fi  cela  ne  leur  eft 

f)'as  permis  qui  eft  licite  au  moindre  de 
eursfubieds!  fommes  nous  pas  bien  en- 
nemis de  noftrc  falut,  derecnercher  no- 
ftre ruine  ? fommes  nous  pas  bien  rebelles 
de  nous  oppofer  à la  volonté  de  noftre 
Roy?  fommes  nous  pas  bien  iniuftes  de 
reflentirprefeiitemetpar  le  repos  ou  nous 
viuonsles  efFeds  merueilleux  de  ces  Al- 
liances, &:  d’en  nier  IVtilité?  Qu/eft-ce 
quenoLis  autres, qui  fommes  éclairez  de 
lacognoiftànceduvravDieu,  de  qui  nous 
vantons  d’eftre  polis  par  les  arty&parles 
difciplinespouuons  plus  reprocher  à ces 
peuples  qui  habitent  aux  derniers  bouts 
de  la  terre, & qui  iV ont  entre  euxn  y poli- 
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ce  ni  religion  ? peut-on  pas  dire  iufte- 
menc  de  nous  ce  qu  on  a cüd  autresfois 
derimpieté  des  mœurs  de  la  Grèce, que 
rignorance  des  vices eft  plus  vtile  aux  bar^ 
baresque  n’eft  a nous  autres  la  cognoif- 
fances  des  vertus? 

Tout  ainfi  donc  que  l’on  attache  auec 
des  chaînes  plus  fortes  les  animaux  les  pl^ 
fiers  & lespluspuilTants  comme  les  liôs, 
que  ceux  qui  font  d’vne  nature  plus  dou- 
ce & plus  fociable  : de  mefmc  la  raifon 
veut  que  nous  tenions  le  Roy  d E(pagnc 
attaché  à Talliance  de  celle  Monarchie, 
auec  des  liens  plus  forts  Scpliisellroicls, 
que  ceux  dot  nousfommesvnisauecques 
les  autres  R o vs,  atten  du  qu'il  eft  toiilîours 
vtile  de  s’allier  auec  vn  Prince,  quand  il 
eft  dangereux  de  n’eneitrepas  allié.  Qiii' 
fe  peut  donc  ofFenrerqu’iniufteLnent,que 
le  Rov  comme  pere de  fbn  peuple  recher- 
che le  bien  de  Ton  peuple,  &:  procure  la 
conferuation  de  l’Eglife,  comme  ayant 
rhôneur  d’eftre  Fils  Aifnë  de  1 Eglife,  cÔ-  - 
me  avant  eftéinftruicl  en  l’Eglife , corn^ 
me  ayant  re(jeu  le  Sceptre  & la  Couronne 
dans  l’Eglifc  ? F R A n c E , ma  chere  Patrie 
que  depuis  vne  fi  longue  fuiite  de  fiecles 
& de  R oy s , Dieu  a perpétuellement  çpn- 
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léruce  contre  tant  d’ennemis  qui  t’ont  af-. 
faillie,  & qui  maintenant  repofes  fi  dou- 
cement foubs  le  régné  d’vn  icuno 
Roy  confeillé  par  vnc  grande  Rev* 
ne  , qui  ne  refpire  que  l’honneur  <ie 
Dieu  ôc  que  ta  feelicitë,  fois  fàge  par  tes 
dommages  pafTez,  & fermeroreille  atous 
ces  faux  bruits  que  les  ennemis  de  ton  re- 
pos fement  dans  tes  villes  &dans  tesPro- 
uinces , affin  que  tu  tournes  encore  tes 
armes  contre  tes  propres  entrailles , que 
lesperes  trempent  leurs  mains  de  rechef 
dans  le  fang  de  leurs  enfans , que  les  freres 
s’arment  contre  les  freres, les  beaux -peres 
çontrelesgendrcs,les  parents  contre  les 
parents  ,&  que  le  iufte  courroux  de  Dieu 
tefaceferuir  dVn  particulier  exemple  de 
calamité  poiur  eftonner  toutlegenrchu- 
main.Ettoy  P a r i s,laVille  capitalle  de 
la  FrancOjlé  fej  our  ordinaire  de  nos  Roys, 
i’abord  de  toutes  les  nations,  la  retrai- 
i5tc  des  grands efprits, l’ornement  de  l’E- 
ftat , Scie  centre  de  toutes  les  richefl'es  de 
rVniuers-.Parisque  le  feu  Roy  Henry  le 
Grandahonoreedetantdcbeiles  immu-  . 
nitez , enrichie  de  tant  de  biens , illuftree 
de  tant  de  marques  de  pieté,  & ornée  de 
tant  de  grands  ^ magnifiques  baftiments 
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que  dVn  cîefèrt  que  tu  eftois  durant  la 
guerre  ciuille , il  en  a faid  la  plus  riche , la 
pluspopuleufe,laplusaugufl:e,&  la  plus 
célébré  ville  de  toute  la  terre , relouuiens  - 
toy  inceflamment  des  bien-faids  de  ce 
grand  Monarque^  recognov  Ton  image  & 
ies  vertus  en  laperfonne  de  ton  Roy  fon 
iuccelîeur 5 tourne  les  yeux  fur  luy  com- 
me fur  l’Aftre  de  Tinflu^ce  duquel  tu  dois 
attendre  tout  ton  bon-heur  5 reprelente- 
toy  qu’vne  grande  ville  n’eft  iamais  en 
pi  us  grâd  danger  que  quand  elle  eft  en  v- 
nefi  eminete  profperité,  qu  eft  celle  ou  la 
paix  t a faid  pâruenir?  C’eft  lors  que  la 
félicité  faùeugle  ordinairement , que 
la  fortui^la  trompe,  que  la  prefbmption 
remporte,  & luy  donc  Taudace  d entre- 
prendre dps  defleins  qui  la  ruinent  àfa  fin? 
îmagine-toy  toufiours  que  tant  plus  vne 
ville  eft  opulente,  Sc  pluselleabefoin  de 
protection  5 que  plus  (à  fortune  eft  grande 
ôcplus  elle  eft  enuice,  & que  cVft  lorsque 
les  autres  vil  les  jaloufes  de  fes  richeftes  ne 
font  qu'attendre  qu’elle  manque  a Ion 
deuoir,pourladeftruire\  &poar  triom^ 
pher  de  fes  defpouilles  :.Rcrouuiens-toy 
du  temps  que  ta  rébellion  prouoqua  Tire 
de  Dieu , ôc  que  la  fureur  de  la  guerre  qui 
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abbatoitteshabitans  comme  la  moiflbti 
d vne campagne,  netefaifoic  pas  cane  de 
mal  par  dehors  que  C’en  faifoict  par  dedas, 
la  pefte,  la  famine,  & les  tyrans  domefti- 
ques dontlaragenepardonnoit  pas  mef- 
mes  au  pourpre  des  Magiftrats  : N*oublie 
iamais  que  c’eftIabenedidiôdetôRoy , 
& le  mérité  de  ton  obeiflàncequi  te  cô- 
blet  d^hôncurs&debiesj&quifôt  quau 
lieu  de  la  foudre  du  Ciel  la  manne  tombé 
dellîis  toy,  que  tu  vois  Tabondance  au 
lieu  de  la  famin  c,lapaixau  lieu  de  la  güer-^ 
re:  bref,  penfe  coufiours  qifil  ny  a forte 
de  grâces  que  tu  nedoiues  elpercr  en  de^ 
meurantconftamment  entondeuoir,ni 
malheur  que  tu  ne  doiues  craindre  lor^ 
que  tu  c’en  efloigneras. 

FIN/ 


V 


DfSCOPXS  SFI^L’miysTlCE  DV.S 
fltmBes  qF  on  fait  contre  legomtcrncmem  de  l Eflat. 

ILya  defîa  quelque  tertips, que  ceux  qui  s'i- 
maginent nepoiuioirtiouuer  aucun  repos, 
linon  dans  les  troubles  5 qui  veulent  fe  baigner 
dans  le  fang  des  François,  & qui  recherchent 
pour  apuyer  leur  maudite  ambition  , les  el^ 
motions , & la  luyne  entière  de  ce  cefte  florif- 
lànte  Monarchie , ne  cefTènt  de  rechercher  ob- 
ftinément  tous  les  moyens  qu’ils  peuuent  cfti- 
mer  les  plus  propres, pour  paruenir  à vn  lî  exé- 
crable delTein.  Quand  ils  le  voyent  eftrc  re- 
pouiTez  de  quelque  cofl:c,ils  courent  de  toutes 
parts  , comme  des  enragez  , iufques  à ce  que 
quelque  autre  occalion  s’ofFre^ eux, pour  lèruir 
àleurs damnablesintentions  : comme  s’ils  te*^ 
noyent  la  paix  publique  alîiegec  auec  refolutio 
de  la  faireperir,&  tout  l’Eftat  auec  elle:Iis  nefe 
lalïent  point,d’empIoyertoutes  fortes  de  ma 
chineSjde  la  forcer  de  tous  codez, &r  fe  glorifiée 
d^auoirprinsà  tafehede  la  réiierfer,&  d’eftrui- 
re entièrement.  Ilsontfailly à leur  coup, 
de^  mefcontencements  de  quelques  grands  du 
Royaume, aufqucls  laReyue,par  vue 
& douceur  incomparable,  a iufques  à prelcnt 
ires-bien  pourueu.  Us  ont  efié  fruftrez  es 
mouiiemens  de  ceux  de  la  Religion  Preren- 
duéReformee  , qui  ontefté  diiïipez  parl’au- 
thoricé  duRoy.Ils  n’ont  peu  dans  le  Parlemcc 
de  Paris  , qui  eftlevray  Temple  de  la  Paix, 
trouuer  vu  iude  fuiec  pour  troubler  le  repos  de 
1 Eftat.  Ils  n’ont  iceu  portée  les  ElTits  Gene- 
raux, aumefpris  de  leur  Souuerain  , Sc  ont 
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vcutout  aucontraiie  , que  ce  corps  reprefeii- 
tant  tout  le  Royaume,n*a  trauaillé  que  pout 
affermir  lapaiXj&robeylFauce  de  tous  les  Fra»* 
cois  à leur  Roy.  Ils  ont  veu  que  cefte  aflemblee 
eiicorpseftoicinuincible,  quêtons  lesanibces 
qa’on  employorc  pour  la  diuifer  eftoient  fans 
effet  5 & que  ces  parties  nobles  de  l’Eftac  ne 
vouloyent  point  receuoir  aucune  mauuaife 
impreflio  de  rebellio  ou  defo b ei fiance.  Main  - 
tenant  comme  s’ils  vouloyent  tirer  ces  fléchés 
hors  de  la  trouire,pourles  brifereftant  feparees 
n ayant feeu les  ployer  feulement  lors  qu’elles 
eftoyent  conioinéfes  : N^ozanspointalfaillir 
TEglife  qui  auratoufîours  les  oreilles  bou- 
chées à leurs  enchantemens,  & la  bouche  ou- 
uerte  pour  deferier  les  maux  qu’ils  veulent  fai- 
re à la  Religion  & à l’Eftat  : N’ozanspcint  fe 
promettre  que  lepeuple,  fur  lequel  tombe  à la 
fin  tout  le  malheur  des  guerres, veuille  eftre  ce- 
luy  qui  prendra  le  feu  à la  main  pour  embrazer 
cetEmpire.îls  ont  eftimé  que  le  plus  feur  moyé 
pour  ruyner  rauthoritédu  Roy  eftoit  , d’el- 
mouuoir  laNoblefîe  qui  eft  Ton  bras  droid , de 
ranimer  âl’encontre  du  Gouuernement  qu’el- 
le a toufiours  fidellèment  fouflenu:  Et  comme 
s'ils dreflby en t l’appareil  d’vnefanglâtetrage- 
die,ils  ont  fait  depuis  peu  monter  fur  le  iheati  e, 
non  pas  la  vraye  NobleircFrancoifè,mais  queU 
ques  deteftables  feditieux  , quelques  efprics 
perdus,quelquesbafl:ards,  & dégénérez  Fian- 
çoisjquefauitement  & mefehammét  ils  appeU 
cm^La  Kobleffe  Franfoife  au  à laquelle 

ilsfont  tenir , nonpaslesdifcoursquiluy  font 
ordmaires,&defquels elle  doit  vfer  en  parlant 


«le  leurs  Majeftcz  ,5<:c!ii  gouuerncment  de  TE* 
ftat:  mais  bien  les  plus  furieux , & les  plus  des- 
bordez, dont  puilTent  iamais  vfer  ceux  qui  au- 
ront defTeindeviurefans  Dieu,fans  Roy,  fans 
repos, & fans  Nobleflè.  Mais  comme  l'Hyene 
furieufe  qui  contrefait  la  voix  des  hommes  fur 
ies  clieminSjdeuore  àlafinceux  qui  s’amufent 
à l’efcoater:  Ainh  ces  forcenez.qui  prennent  le 
glorieux  nom  de  Nobleilè,  qu'ils  dermenrenc 
parleurs œuures exécrables, ne  peuuenc  parla 
fuitte  de  leurs  difcoursfuppo(cz,dc  leus  mena' 
ces  feditieulès,&:de  leurs  e£cricsdeteftables,que 
caulèr  la  ruine  & la  dellruârion  de  ceux  qui 
leur  donnent  audience, qui  fclaidenc  galter 
lecoeur,da  venin  de  leurs  tragiques  Ôc  Cangiaa- 
tes  exciamations;Car  refpric  qui  les  poffedeeft 
celuydà  mefme  qui  a iiitroduic  le  premier  au 
monde  PefFufiou  du  rang,lescruautcz,les  calo- 
nicSjôc  laruine  des  homes,  qui  aa'uffi  exprimé 
au  vif  Ion  naturel  en  tous  Icus  dilcoures  qui  ne 
lêdét  qu'a  perdre  & deftruire  cous  les  François 
par  le  moyen  des  guerres  ciuillcs:  Sc  qui  pou  r y 
paruenir  plus  facilement  em ployé nt  desimpo- 
ftures,&  fauflètezhorribles,quironc  lesexerci- 
ces  ordinaires  derenemy  comun  du  genre  hu- 
niain,qui  eft  appelle  pour  cefte  raifonleperede 
raenfonge.  Et  de  fait  corne  il  eft  faux  en  toutes 
forces  que  iamais  les  Députez  delà  Nobleflè  en 
corps  nyaucû  d’euxf  en  particulier,  ayée  tenu  à 
Monfieur  le  Chancelier  les  difeours  que  ce 
malheureux  rapporte:  Audi  eft*il  plus  faux 
que  la  faulïèté  mefme  , que  tels  difeours,  avec 
peu  eftre  conceus  dans  le  cœur , ic  île  diray  pa  s 
de  Meilleurs  delà  Nobieire,iiiais  mefme  d’au- 
cun,boit  François  de/]uelque  condiiio  moins 
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releuee,n*ayans  peu  eftre  formez  qu  en  rcfprfc 
de  quelque  befte  furieufc,ou  de  quelque  mon- 
ftre , qui  ne  tient  rien  de  l’homme  que  la  paro- 
le &la  main.  Ce  n’eft  pas  la  Noblellc  Fran- 
^oife  qui  ne  fe  fouille, &ne  fe déshonore iamais 
en  publiant  des  libelles  diffamatoires:  Car 
c’eltle  crime  ordinaire  des  âmes  baffes,  laf- 
ches  , & noires  , qui  mettent  leur  félicité  à 
mefdire  en  cachettes,  de  ceux  qu’ils  flattent 
ordinairemenr  en  public.  Ce  n’eft  pas  la  No- 
bleffe  Françoife  , qui  detefte  toute  forte  de 
raenfonges,  n’y  ayant  point  de  vice  pour  le 
reproche  duquel,  elle  le  porte  pluftoft  à ex* 
poreriavie,que  celuy  de  Timpofture,  Ce  ne 
peut  eftre  la  N obleffe  Françoife , qui  eft  l’hon- 
neur decefte  Monarchie,  la  gloire,  & la  force 
de  nosRoys , le  fouftien  des  peuples  François. 
&rappuyde  rEftat,puis  que  cefte  Nobleffc 
mafcjuee,  cefte  coh ue de feditieux,  cefte  ban - 
deinfortunec  & maudite  qui  defrobe  fauffe- 
mentle  nom  duquel  elle  eft  indigne,  ne  re- 
cherche partes  eferits  horribles,  que  l’oppro- 
bre de  cefte  Monarchie  par  le  renuerfement  de 
l’ordre,  ôc  du  refpec^  des  loix  , que  la  diminu- 
tion de  la  gloire , & de  l’authorité  du  Roy  ^ que 
la  ruine  des  peuples,  que  l’elbranlcmeni  de 
rEftat,&: la uibuerfton entière  de  la  Pieté, 
delaReligion.Cene  peut  eftrcIaNoblelIeFrâ- 
çoife , qui  a l’honneur  d’approcher  de  leurs 
Maieftez  autant  de  fois  qu’elle  veut,  qui  leur 
parle aiiec  toute  liberté,  qui  les  voit  tous  les 
loursiufqiies dans  leur  cabinet,  puis  que  ces 
feditieux  qui  paroiffent  en  fon  nom  , fe  plai- 
gnent , aanoir  (fié  ex  cl  as  de  poauoir  parler  à 
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hursTdéiefieXj  Comme  belles  eftoient  enfer- 
meés,ne  fecommuniquoicntà  perfbnne,  a- 
uoiéc  Tofeillc  fourdc  aux  plaintes  qu*6  leur  fait 
ou  comme  lî  on  pouuoit  perfuadcr  aux  peu- 
ples ainfi  qu  on  fit  au  fiecle  dernier,  que  le  Roy 
^laReynefaMerefontprifonniers,  & n’ont 
pas  allez  de  liberté  pour  comander.En  fin  c’eft 
toutautrechofepluftoftquelc  difcours  d’ho* 
pes  quifoient  Chreftiens , François . & Gen- 
tilshommes , que  de  protefter,  De  ne  vouloir 
plus  attendre  du  Confeil  du  Roy  le  remede  aux  de^ 
f ordres  de  l*E fiat  iQi^c  eft  le  Confeil  quïen  mé- 
dité la  fie&uèrfion  : Que  U gonuernernent  du  Ro^ 
yaumeaefé perniçieHX  depuis  U mortk  du%j)y 
" eyue  la  regence  de  la  Reyne  a efe  eftailie  contre  Us 
loix fondamentales  du  %j>yatime  : o^elaKoùUjfe 
efl^traiuee plus  harbaremU  eyu  k Lt  Turque:  Que  ce 
Royaume eflU  retraiBedes  Tyrans,  ceft  la  voiX 
non  des  Gentilshommes,  maisde  quelques  fu- 
rieux, laquelle  ie  ne  puis  rapporter  quaueC 
horreur,  qu*aucun  ne  doit  lire  qu aucc  exé- 
cration, Q^ils proteflent  de  nullité  & tyrannie ^ 
contre  tout  ce  qui  s' efjt  fait  ^ é*  fera  déformais  en 
l* adminidration  du  gomernement,  Appellans 
auflî  la  regence  de  la  Reyne , & la  conduite 
des  affaires  de  l’  Effar , que  le  Royluy  a donce, 
que  ^tous  les  Parlemensde  la  France , les  Eftats 
Generaux  du  Royaume,  tous  les  Ordres,  & 
généralement  tous  les  bons  François,  ont  ap- 
prouuée,&  la  célèbrent  encores  tous  les  iours 
auec  toutes  fortes  d’applaüdilTemens , Tappel- 
lans , dis-ie,  auec  vne  impudence  delbordce 
& digne dViîchaftiment exemplaire,  T nmef 
pris  des  L&ix  fondamentales  O*  des  coufrumes  ob- 


feruees pendatit  U Ù4S  des  Mais  ce  qui 

alTeiire  tous  les  gens  de  bien,  contre  l’artifice 
de  ces  calomniateurs  : c’eft  que  le  fens  com- 
mun mefmc  fuffit  pour  enfèigncr  aux  plus  ftu- 
pidcs,quenul  ne pouuoit  mieux  afîèdbionner 
le  bien  des  affaires  du  Roy^,  que  la  Revue  fa 
Mere  5 de  laquelle  feule,  par  la  benedidtion  de 
Dieu  jl’Eftata  retiré  les  moyens  paifibles  de  fi 
conferuation, qui nefe  pouuoient  en  aucune 
autre  perfonne qu’en  elle,  comme  vn  chacun 
le  Vonfefïèauiourd’huy  ouuertemêt.  C/aefté 
auflila Loy ordinairedeTEftat,  ficlacouflume 
obferuee  autat  de  fois  qu’ô  a vefeu  en  paix  du- 
rant le  bas  âge  des  Roys , que  de  deferer  la  co- 
duitedes  affaires  à leurs  meres,  lors  que  les 
Roys  n’y  auoiét  point  pourucu  par  leur  Tcfta- 
mentou  par  autre  déclaration  exprcff'e.  Et  la 
raironcneftbieneuidente,en  ce  que  leurs  me- 
res ne  pcuuent  rien  gaignerau  changement  de 
l’Eftat,  que  c’eftautant  comme  fi  on  leur  def- 
chiroit  le  cœur,  que  de  procurer  quelque  dimi- 
nution à l’authorité des  Roys.ôc  quelque  châ- 
gement  enlaMaieffc , &rplendeurdeleurs  E~ 
Rats,  & en  ce  que  la  pieté  qu’elles  ont  pour  les 
Roys  leurs  enfans,  ne  peut  eftredellriiire,  qu’é 
eftoufïànr  entièrement  les  loixdc  la  nature. 
L’euenement  aufli  a monftré  à diuerfes  fois, 
que  tous  les  autres  moyens  qu’on  a employez 
pourpouruoiraugouuernement,  ont  effeor- 

eulîent  fans  doute  en  ce  téps  plusqu’en  nul  au- 
tre , attiré  fur  tout  ce  R oyaume  de  très-  horri- 
biesconfufions , auec  des  ruines  toutes  certai- 
nes. Chacun aufîi  s’efiouyt  grandement,  de 
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voirqueleRoy,  clelpuistaiiiaioritè  a afiesde 
droid:, de  pouuoir , pour  rcpnmer  lambi- 
lion  de  tons  ceux , qui  voudroient  fe  porter  à 
vndedèiu  fîdetefi:able,que  de  délirer  d’eiure- 
prendte  malgré  luy,  fur  la  conduite  de  TEltar, 
Eu  outre  la  Noblelïeitouliours  hayies  Guer- 
res ciuiles , commela  pefte  de  1 Eftat , Ôc  le  plus 
grand  mal  heur  qui  luy  pourroitarciuer.Eileâ 
coufioiirs  accouftume  de  mettre  l’efpee  à la 
main  pour  faire  obéir  le  Roy,  pour  foulle- 
nirfon  authorité  ,&  pour  chaftier  les  rebelles, 
ôc  les  fèdirieux.Eileaefté  coulîoiusla  premie- 
rea  immoler  (a  vie,  pour  deftourner  les  mal- 
heurs du  public.  Elle  cft  dans  le  corps  de  TE- 
ftat,  cequclesefprits  animaux  (ont  dans  les 
corps  humains , ayant  le  Roy  pour  fon  Princi- 
pe, & ne  fe  mouuant  que  par  fes  loix , Ôc  par  fa 
Volonté.  Il  efl  donc  inmofîible  en  toutes  fortes 
qu*elle  ait  voulu  fè  lailïer  emporter  ,a  v ne  (i  im- 
pie , ôc  maudite  refolution  que  de  perfecuter  le 
Roy  par  felonié  durant  fon  bas  aage  , d aüiger 
la  Reyne  par  des  menaces  furieufes , de  defehi- 
rer  les  loix  dePEllat , de  menacer,</^  courir fm  k 
ceux  quis'opoferont  aux  maUheurs  pHÙli^s  , de 
diffamer  par  des  calomnies  horribles , les  prin- 
cipaux Miniftres  du  Roy,  ôc  dapeler  tout  le 
mondeau  deforde  ,&  àla  confufîon  pour  per- 
dre&deftruire  ce  Royaume,  foubs  prétexte 
de  le  vouloir  conferuer.  Outre  tomes  cespreu- 
uesquifontpuilTàntespour  coiiuaincre  que  ce 
mefehant  abufe  du  nom  de  Mefîieurs  de  la 
Noblelfe,  les  plaintes  quil  forme  contre  le 
Gouuernement font  fi  iniques  qu  elles  publiée 
aGcs,  que  ceux  quifoUillent  ce  nom  h illuftre, 


& fi  glorieux , font  ceux  la  mefme  , qui  ont  tra - 
uailléil  y a défia  long- temps , ôc  qui  ne  ceficnc 
cncores  tous  les  iours  demployer  toutes  les 
plus peruerfes  inuentions  de  leurs  efprits  pour 
ietter  des  diuifions  entre  les  plus  grands  du 
Royaume.  Vue  de  celles  qu’il  fait  le  plus  faufi- 
fement,&:  auec  vue  profonde  malice, cVy? 
l'üjfembîee  desSJiats  onaennoyé des  jirchers  aux 
portes  de  L'aff tmblee  .^pour  mpefeher  U premier 

Vritice  du  fang  nyfufi  receu  Et  ncaiumoins  tout 
ce  qu’il  y a de  gens  de  bien  à Paris  tefmoignent 
ouuertement  contre  ce faufiàire , que  les  Ar- 
chers , qui  ont  efté  quelquefois  enuoyes  en 
fort  petit  nombre  J aux  Auguftins,  durant  la 
tenue  des  Eftats,  liront  iamais  eu  autre  char- 
ge que  de  pouruoir , comme  il  eft  ordinaire  de 
faire  aux  grandes  aflemblées  , que  nuldefor- 
drene  furuint  par  le  moyen  de  la  multitude 
de  toutes  fortes  de  perfonnes,  qui  parouriofité 
feportoiêten  celieula.  Et  celaaeftétoufiours 
ainfi  faitpour  éuitet  les  tumukes , & les  bruits 
quiarriuentaiix  entrées,  &:  aux  iflues  , & le 
plus  fouiiét  par  le  moyen  des  pages, & lacquais 
que  chacun  aveu  maintesfois  vfer  de  grande 
infolence,  en  leurs  cris , & bateries  ordinaires , 
nonobfiant  le  foin  qu’on  auoit  de  les  empef- 
cher.C’éc  ordre  efioit  deu  à l’honneur, & au  re- 
pos de  ce  grand  corps,  quirepreicntoittouc  le 
Royaume.  Lahontedonques,s’il  en refte en- 
core quelque  peu  à cés  mal  heureux  , deuoic 
ellepas  leur  arracher  la  plume  des  mains  quâd 
ilsontefcrit,  contre  toute  aparence  que  ces 
Archers eftoient  deftinçs  pourempefcherl’en- 
treeàMonfieurle  Prince?  Et  ceux  qui  fçauenc 
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qüeiéft  le  rang  que  les  Princes  du  fan  g ticnnct 
en  ce  Royaume , qui  fçaueiu  que  les  Archers 
du  grand  Preuoft,  ne  font  pas  de  telle  qualité 
qu  on  les  vouluft  employer  àvne  charge  de  fi 
grande  confequcce,  qui  Içauêt  que  la  plus  parc 
du  têps  il  ny  auoit  point  d'Archers  * & que  lors 
qu’ils  y eftoient , leur  charge  eftoient  lîmple- 
ment  de  chaftier  les  pages , ôc  lacquais  qui  fe 

portoientinfolemmentarentréejCeuxquiont 

cfté  tefmoins  à Paris  & dans  l’aflcmblee  des 
Eftas  5 des  chofes  qui  font  aduenues.durant  ce 
tempslà,nc  iugeront  ils  pas  facilemêt  que  c’efl 
vne  maudite  muemion , ôc  vn  delfcin  pour  fai- 
re croire  aux  peuples  ,-que  la  maifon  R oyale  eft 
trauailléè  de  grandes  diiiifions?  Et  ne  Ibnt  ce 
pas  des  boutefeux , qui  femblent  eftre  entretc- 
nus  par  quelques  eftrangers  ,affîn  d’enfiâmer 
toutes  fortes  d’elprits  pourfemer  la  diuifion 
en  tourcs  les  parties  de  l EOat^A/jais  Dieu  djffi- 
pera  tous  leurs  confeils.  Car  monlieur  le  Prince 
qui  fçaic  que  telles perfonnes  doiuent  eftie  en 
horreur  aux  Grands,  plus  que  tous  les  mauuais 
inconu enies  dont  ils  IçauroientiamaiseflreaC- 
faillis,  fçait  aufli  qu’il  doit  deftourner  au  loing 
toutes  leurs pradcqnes,  a-rafermir au  contrai- 
re,tous  les  iours  1 ’authoriré  fouueraine  du  Rov 
&:lapaixduRoyaume.Iirçaitqu’iI  eft  oblige 
de  faire  fentir  à ces  fadieux , autant  defois  que 
i occafion  s en  offrira  que  les  grands  ne  peuuét 
iaraais  bien  ahr)er,ceux  qui  tafehet  d’aigrir  1 ef- 
prit  du  Roy  c6ti’eiiX5  ôc  ne  peuuét  au  contraire 
quedecefter  leurs  mauuais  côfeils,  ôc  efloigner 
d’eux  auec  horreur,  ôc  exécration  leurs  perîbn- 
xies.Les  Eftats  Genciaux  ont  efté  libres,  ôc  n ot 
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point  efté  retenus  nycmpefchés  en  leurs  deli- 
oeratiosparlaprescccdu  Roy,deIaReyne  ,ou 
desprinces.S’il  auoit  cftéautremcr,quem6(îeur 
le  Prince  s’y  fuft  trou Lié,ceux  la  mefmc  qui  do- 
nerét  lieu  à ces  inuétios  aiiroiét  efté  lespreinicrs 
apublier,qucla  liberté  des  Eftacs  auroit  efté  vio 
lée.  Auffi  c’eft  chofe  certaine  queiamais  Mon- 
fteur  le  Prince  n’a  faiét  fcmblant  d’y  vouloiraf- 
fifter,n*enaiamais  parlé,  ny  fait  parler  à leurs 
Maiefteznyà  aucun  de  ceux  qui  auoiententree 
aux  Eftats,  C’eft  donc  vue  impudence  bien  af- 
frenecauiourd’huy  ,qu*vn  chacun  dans  la  fou- 
le entreprenne  de  faire  des  plaintes  au  nom  de 
Monfieur  le  Prince,  contrefoii  gré, contre  la 
vérité,  & à Ton  defauantage.  C’eft  donc  vne 
paffionfurieufede  ceux  qui  n’ayment  point  le 
Roy,quinepeuuent  eftrc  vaincus  par  la  dou- 
ceur de  la  Reyne,  qui  sot  irrités  des  benediéliôs 
que  tous  les  François  donnent  à ceux  qui  nous 
conferuent  la  paix,  & c’eft  cette  paffion  qui  les 
porte  à faire  croire  aux  peuples,  que  la  force  de 
cétEftatefttout  diuifée&  deftruite.  Aucôme- 
cemét lorsqu’il  pleut  au  Roy  derefoudre  la  te- 
nue des  EftatsGeneraux,  par  leColeil  de  la  Rey- 
(à  Mere,  & ceaupàrauant  que  perfonne  l’en 
requift,  chaeû  fcait  de  quelles  diftenftons  & fa- 
ce Royaume  eftpit  menacé:  Car  outre  le 
mal-heurgeneral  des  diuifions  es  choies  de  la 
Religion  , qui  donnoir  iufte  fubjeél:  d'âpre- 
henfionaux  plus  iagps,  puis  que  c’a  efté  la  pre- 
mière fois,  que  des  Députés  autres  que  Catho- 
liques ont  efté  reçeus  en  telles  aiïemblees , il  y 
auoit  encore  d’autres  pratiques  ôc  menees  dans 
les  Prouinces^d’vne  infinité  de  perfonnes  défi- 


fcu{ès  des  nouueautés  ,&changemens.  Si  les 
Gouuerneurs  des  Prouinces  Aiiuâc  leur  deuoir, 
&pour  obuier  à cous  inconuenieus  ont  eu  foin 
furies  lieux,  de  uioyenner  que  les  Elections  fe 
feilTenc  des  pcrfonncs  afî-e(îiionnées  auferuice 
du  Roy,&  à la  paix,  (î  les  Eftacs  eftâsalFetnblés 
ont  cous  eilé  portés  au  bien, par  vn  cômun  con- 
fentemenc, s'ils  ont  vfé  de  tout  refpe6t,&  obeif- 
fance  aux  cbmandemens  du  Roy , s'ils  ont  pu- 
blié les  obligatios  que  toute  la  Frâce  àauGou- 
uernemét  d e la  Reyne , ces  phrenetiques  qui  fe 
deferperent  parce  qu’ils  nousvoyenten  repos, 
s'clcrient.  ce  nont  efié  que  Brigues , ordures , ^ 
*rjmnme^quoHa.  corrompu  les  'uns  et  intimidé  les  au- 
tres, Mais  n’eft-ce  pas  vue  preuue  pP  claire  que  ' 
le  Soleiljquetoutleordifcours  n'cft  autcechofc 
qu'vnedefefperec  calomnie, contre  laNoblef- 
fe,  enfuicce  des  aiùres  libelles  qui  l'ont  defehi- 
rée  de  toute  force  d’outrages  , par  ce  qu'elle  n'a 
point  efeouté,  ceux  qui  la  vouloient  porter  à la 
rebellion?Car  les  Députés  de  céc  ordre , qui  ne 
croit  point  depolTeder  rien  de  rolide,&  perma- 
nent que  Thon  neutjlefquels  ce  faullàirefaiticy 
parler  contr'eux-mefmes,  ayans  tous  cofpiré  v- 
nanimement  au  bien  dé  l’Eftat , & à rechercher 
le  contentement  de  leurs  Majeftés , ozeroient 
auoir  efcric  à leur  propre  cofufion , Huils  ont  efié 
partie  corrompus , & partie  intimidés  ? Mais  com- 
ment ont-ils  efté  corrompus , puis  qu'ils  n’ont 
eu  autre  but  que  de  feruir  le  Roy  , & d'af- 
fermir la  paix  ? Et  par  qui  eft-ce  qu’ils  ont 
eft^  corompus  puisqu’ils  n’ont  rien  fait,  que 
fous  le  bon  plaiiîr  de  leurs  Maieftez  ? N’eft-ce 
pas  donc  icy , va  ex  emple  de  la  plus  defordon- 
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.neein(blcncc,  dontiamais  onaic  ouyparIer,& 
qui  cft  fans  aucun  exemple  dans  noftre  hi- 
ftoirc,qu*onapelle  auiourd’huy  , corrompf4s  pen- 
fioHAireSyCrtyaifires  ^ ceux  qui  reçoiuent  Icsbien- 
faitsde  leur  Prince  , qui  le  feruenc  contre  les 
fadions, qu'on  veut  former  dans  TEftat , & qui 
ii'onc  autre  volonté  que  de  fe  conformera  fès 
commandemens  ? Maisla  vraye  caufe  de  leurs 
iniuresatroces,iT'eftellepasparce  qu'ils  n'ont 
point  voulu  ouyr  parler  de  troubler  la  paix  de- 
dans ny  dehors  le  Royaume;  qu'ils  n’ont  point 
voulu  le  lailTer  corrompre  pour  former  vn  parti 
dans  l’EOac  contre  le  Roy;qu’iis  n’ont  pas  vou- 
lu (culemei)c  penfer  à tirer  des  mains  de  la 
Reyne  le  Gouuernement  del’Eftat , & qu’ils 
n'ont  pas  voulu  donner  lieu  aux  brigues  qu'on 
à publiquement  faites, à Tendroiede  plufieurs, 
pour  porter  toutes  chofes  aux  extremitez?  Audi 
peu  les  a-t'on  intimidez  que  corrompus.  Car 
dequoy  pouuoitauoirpeur , la  plusgenereufe 
Nobielfe  quifoit  dellbiis  le  ciehDequoy  eft-ce 
que  pouuoient  cftre  intimidez  ceux  qui  di- 
roientencore  fortgenereufement  à Alexandre 
s’ilreuenoit  Qj4  ils  n ont  peur  de  rien  fi  ce  nefi 

/ow^fj  Etdequclcofté  leur  feroit  ve- 
nue la  peur  ? Seroit  ce  delà  debonaireté  nom- 
pardllcdu  Roy,Qi\del’exceinue  bonté  de  la 
Reyne  ? Non  non  : s'ils  ont  eu  crainte , ç’a  cfté 
comme  ceux  quiàyment  Dieu, qui  nont  autre 
peur  ny  crainte  que  de  l’offencer,  & qui  iva- 
prehendentpasen  cfclaues  la  feuerité  de  iès 
chaftimens,mais  deteftét  c5me  vrays  en^is, 
l’iniullicequ'on  cornet  en  l'ofFéçant.CeuX  auf- 
(j  qui  ont  eu  l’honneur  d’aflifler  aux  Eftats,  qui 


ont  leu  les  cahiers  par  eux  prefentcs  au  Roy, 
quiontcoiiiideré le  nombre,  & l’importan- 
ce des  articles  par  eux  propofés  pour  le  bien 
de  l’Eftac , ne  iugeronc  iamais  qu*il  y ait  eu 
corruption,  ny  terreur  quelconque , qui  les 
ayeiic  emperchcs>de  faire , & procurer  le  bié  du 
Royaume,  autant  que  la  condition  du  temps 
prefènc,  (la confideration  duquel efl  couliours 
laloyfupremedela  reformation  des  Eflacs,  ) 
l’a  peu  permettre.  îeiicvoudrois  point  renou- 
uellerla  mémoire  des  miferes  qui  ont  trauaillc 
nos peres  au  dernier  lîecle,  queievoudrois  au 
contraire  eftreefteinte  pour  tout  iamais,  & ie 
fuppliecresînftammenttous  les  gens  de  bien, 
qui  les  ont  veucs , ou  qui  les  lifent , de  trouuer 
bon , que  nous  deuenionsfages  à nosdefpeiis, 
que  nous  ^prenions  par  les  fautes  que  nos  Pe- 
res ont  faites  à Ja’en  faire  point  de  femblables, 
que  nous  formions  fur  les  obferaations  de 
leurs  mal-heurs, des reigles  & maximes  infailli- 
bles qui  nous  fèrüent  aies  euicer.  On  aveu  au- 
tresfois  allés  fouaent,  que  ceux  qui  pourfui- 
uoient  par  cous  les  artifices  a eux  polsibIes,que 
le  peuple  fuftfurchargé,  & foulé  par  des  noii*^ 
nelles , impofitions  cftoienc  eux  mefmes  les 
premiers  qui  crioienc  apres  à rencontre  en  f*- 
ueur  des  peuples,  pour  rendre  odieux  nos  Roys 
& poucaduantager  leurs faélions  dans  ces  mef- 
contétemens  publiqs.  Chacun  le  voit, 5c  plcull 
à Dieu  qu’il  nefuft  pas  vrayl  que  ceux-là  mef- 
mejqiufufcicenttouslesioursde  nouuelles  af- 
faires au  Roy,  &à  fesminiftres,  pour  les  em- 
pefeher  de refoudreî  pleinement  les  refponces 
descahiers  des Eftats  Generaux,  font  eux  nief- 
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mesles  premiers  qui  en  efmeuuentles  plaintes, 
&qui  crient  qu*on  n'a  point  pourueu  a les  faire 
reipondre  pour  foulager  le  peuple  , &pour 
cotcncer  toiisles  Ordres,  Chaeû  fçaiCj&on  ne 
lepourroit pas auoir  {îtoH: oublie  i que  ceux-là 
melmes  qui  auovêt  animé  les  Deputezapour- 
fuiurelaluprefsion  du  droit  annuel,  ont  elle 
ceux  qui  ont  tout  ouuertemeut  aidé  à fomen- 
ter &accroiftre  le  relTentiment  general , qu'on 
a vei)  dans  tout  le  Royaume , en  toutes  les  co- 
pagnies  de  luftice , au  (quelles  ceux  là  mefmes 
qui  en  auoient  procuré  le  mcfcontentemenc, 
n'oublioient  pas  de  reprocher  , que  c'eftoit  vnc 
panure  recompenfe  qu’on  leur  donnoit,  d’a- 
uoir  contenu  les  peuples  en  deiioir,  & dans  To- 
bevlFance  du  Roy. Et  nous  ne  fentirons  pas  en- 
cores  que  la  fiélion  fe  forme  tous  les  iours  dans 
J’Eltatau  prciudice  des  droiébs  du  Souuerain? 
Et  nous  ne  confelîerons  pas  que  plufieurs  re- 
cherchent à quelque  prix  que  ce  mit, de  ruin  er 
ôedefehirer  la  paix-?  Mais  puis  qu’ils  fe  plai- 
gnent de  ce  que  le  Roy]  , a fait  pour  l’annuel, 
il  ert  iufte  qu’vn  chacun  voye  le  peu  de  fubieélb 
qu’ils  en  ont.C’edoit  le  feüRoy  quil’auoit  pre- 
miercmét  eftably,  pluftoftà  lapourfuitted'au- 
truyjque  par  fa  propre  inclinàtiô  Ce  quefans 

douce ii  n’cuft  pas  fait,  s’il  euft  preucii  que  c’eftoit  le 
moyen  pour ic-nuerfcr  auec le  temps  Tadminirtration 
de  la  Iüftice,pour  ruyncrla  plûfpart  des  familles  par  le 
prix  excelTif des  Offices  , pourefleuer  pluficursàvn 
abus  tres-infolent  des  charges  publiques  , pour  yap- 
peller  grand  nombre  de  perfonnes  , plnfioft  parle 
moyen  des  finances  , que  par  les  ciegrez  de  l’honneur 
& de  la  vertü,pour  oller  dans  refprit  de  plufieurs  le 
fentiment  de  l’obligation  que  tous  les  Officiers  doi* 
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ucnt  auoir  au  Roy,  cai  l'opinion  que  la  gran.lcde- 
fpencc  qu'ils  font  pour  y paruenir^lcur  fait  facilement 
conccuoir  , de  n’en  eftie  tenus  qu’à  leurs  fortunes, &: 
non  pas  au  choix  ou  ài’c{lcâ:ion  de  celuy  au  nom  du- 
quel ils  tiennent  leurs  charges  , Etfînalcment  s'il  eue 
preucu  les  diffîcüliez  qu’il  y aurcit  quand  on  Icvou- 
droitefteindrc,&  les  mefcontentcmeits  de  ce  grand  Sc 
effréné  nombre  d’officiers  delun:ice,&  des  Finance^. 
Etce  quele  feu  Roy  n’auoit  pas  preueu,  nous  le  Icnros 
& levoyonstous  lesioursrSc  princij7alemcnt  legr md 
& extrême deplaifir que  tous  les  Ofliciers  ontcuà  la 
nouueilede  la  ruppreffion  dcrannncl , Si.  de  la  vénalité 
des  offices  que  leRoy  auoic  accordée,  pou'  defebarger 
foulâger  tous  Tes  pauures  fubiets.  Caioa  a vende 
toutes  pars  des  mouuemenSjdefqiiels  ie  croy  qu’il  vaut 
mieux  fc  taire  prudemment, que  de  les  publier  à l a hon  - 
te de  leurs  autheurs  , au  déshonneur  du  fiecle  où  nous 
fommes,  & à l’infamie  cternelle  de  ceux  qui  ont  voulu 
parce  moyen  troubler  la  paix.Ce  qui  a cfté  rvnique&: 
la  vrayecaufe  pour  laquelle  le  Conf'eil  duRoyafage- 
mentdonnél’Arreft  dutrêzicTme  iour  deMiy  decefte 
annee, pont  lequel onnepcutpas  leblafraec  iuftement 
d’auoirreuoquéla  parole  qu’il  auoic  lolemnellemenc 
donnée  aux  Députez  des  EftatSjpuis  qu’ila  ellé  necef- 
faircment  obligé  parles  pbinébes  qui  venoienede  tous 
les  endroits  du  Royaume,  de  parles  Officiers,  Sc  par 
beaucoup  de  grandes  confiderations  d’Eftat  , qui  ne 
pouuoient  foutfrir  qu’en  ce  temps  on  mefeontentaft 
Yniaerfellemenc,  ceux  qui  ont  la  principale  authoriré 
dans  les  villes, qui  ont  tres-bien  feruy  aux  dernières  oc- 
cafions,  & qui  par  l’intereff  de  leurs  familles,  fc  trou- 
uent  giàdemét  neceffitez  à maintenir  la  paix,  & traquil- 
litéq^ublique.  puis  aufii  qu’il  eft  notoire  que  la  parole, 
du  Roy  n’eltpas  leuoquee  fimplement  par  l'arreft,  veu 
qu’elle  aura  Ton  effet,  au  temps  nui  fuiura  celuy  del’ac- 
corfiplilTcment  du  concrad  fait  auec  ceux  qui  en  ont  le 
party.  qui  tombeiuftement en  Tanne  i6xj.  y avant  eu 
quelque  raifon  d6  né  defroger  point  facilement  aux  Ar- 
refts  du  Confeil  donnez  poutluinuel  è^' années  i6ii,5c 
X6it..uy  àyn  concradpafi'é parle  Roy,furlafoy  duquel 
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vncÎDfinitcdc  pcrfonncs  auoicnt  employé  tous  Icorf 
biens  pour  achepter des  Offices.  Iln’cft  pas  aufll  iufte 
de  vouloir  aucc malice,  que  les  paioles  du  Roy  foient 
irieuocablcs  commcles  Edits  de  Perle,  quand  il  y \a 
dcl’intcreft  de  l’Eflir^  &:  de  la  paix  & feurcic  publique: 
Puis  que  Icmal-heur  du  temps  où  nous  femmes , l’ini- 
quité de  pluficuts  ,Jes  fadions  qu’on  talche  d’cDablir 
dans  l'Edatau  preiudiccdc  Ion  authorité,  & l’aitificc 
de  ceux  qui  auoientdcnrc  qu’on  oflaft  la  \enaliic  : 6c 
qui ncanrm oins  ont  eftèles  premiers  qui  ontfomenic 
Icsplainélcs  des  Officiers  : & les  ont  irritez  contre  la 
dcliberaùonprifc  fur  leux  inPancc  , & à leur  pourfuittc 
puis,  dis  je,  que  toutes  ces  confidciations  ties-vcri- 
tabics,  font  autant  de  raifons  puifîântes  & necefîaires* 
qui  ontmeu  le  Roy  de  s’accommoder  à la  ncccfliié  des 
affaires  , & à la  volon  ré  de  Tes  fubicéts , comme  le pere 
en  vreoidinaircm  enta  l’endroit  de  fes  enfans  8c  Dieu 
mcfmcs  à l'endroit  de  fes  créatures.  La  procedure  donc 
quia  cfté  tenue  en  celle  affaire,  ferme  la  bouche  à ceux 
qui fe plaignent. Meflieurs  du  Cleigc,  & de  laNoblcA 
fc,  ont  defîteaux Edats  que  le  droit  annuel fufl  ofté 
Ceux  du  Tiers  Eftat,  c’eft  à dircprcfque  touslcsLîcu- 
tenans  Gcgencraux du  Royaumea{îcmblcz,oDt  defiié 
foie  que  cefutpourancantir  cefte  propofition  ou  au- 
treiTicnt,  que  le  Roy  oflaft  tout  a fait  la  vénalité  des 
Offices.  Le  K oy  pour  les  contenter  tous  a dcclaié, qu’il 
fupprimoit  l’annuel  & la  vénalité»  En  ce  xncime  temps, 
&:  cela  neft  peut  pas  nier  , on  a veu  que  tous  les  Offi- 
ciers du  Royaume,  ont  cric,  Scie  font  plaints  de  tous 
coflez,afin  que  ie  ne  die  pas  dauar.tage.  Sur  cela  le 
Roy  a déclaré  , que  fa  parole  n’aura  point  fon  acccm- 
piiflement  ,qucd’icy  à deuxannecs , que  le  terme  du 
contraéllcra  expiré.  Ceux  qui  oz.ent  mèfchammcnt  8c 
aucc  des  paroles  dignes  de  mortjblafphcmer  contrcle 
Roy,  8.  à celle  occafîon  font-ils  pasdigucs  delà  IiaineMu 
Ciel,  & de  celle  dés  hommes?  ccn’eft  pas  que  ic  veuille 
fiattet  Icmal-htur  de  ce  fïeclc,  ny  loiier  la  vénalité  des 
charges , de  quelque  nature^qu’clles  foient,  puis  que 
c’efl  vne  des  plus  grades  ruines  ; qui  menacent  i’Eflat, 
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&qu*il  a cfté  trefbicn  did  par  les  GrecSjd’vn  de 
leurs  Empercurs,qui  auoic  vendu  les  dignitczdc 
rEmpire,j2.«’^^ changé  laMsnarchie  en ^riflocra- 
r/V, la  [loyauté  en  vn  gouuernemcnt  populaire,& 
s’eftoit  fait  par  ce  moyen  beaucoup  de  compa- 
gnons,comme  nous  ne  le  reiïentons  que  trop  tous 
les  iours  en  ce  Royaume: puis  auffi  que  c’cftvnc 
deschofesqui  attirent  le  plus  fur  nous  les  verges 
de  Dieu, aux  oreilles  duquel  la  voix  & les  plaindes 
des  peuples  oppreffezpar  Tauarice  des  mauuais  lu- 
ges crient  inceiramment^ôc  demandent  vengean- 
cc.Mais  ce  que  ieveux  feulement, c’eft  de  monftrer 
que  c*eft  encore  vn  mal  necefTaire  dans  TEftat, 
qu*ilfaut  que  nous  fouffrionsauec  patience, fans 
blafmer  les  adions  de  ceux  qui  gouuernéc,qui  gc- 
miflent  cux-mefmcs  plus  que  nous,  de  fc  voir 
gehennez  & forcez  de  fiefenir  &dc  ployer  Tau- 
thorité  publiqua,&  à rabattre  de  la  vigueur  des 
refolutions  prifes  pour  le  bien  du  Royaume,afin 
de  ne  bazarder  rien  mal  à propos,  en  vn  temps  au- 
quel il  fembleque  tous  les  François  confpirent  à 
deftruire  le  rcfped  qui  eft  deu  aux  loix  de  TEftat. 
C’eft  aulîî  auec  outrage  qu*ils  fe  plaignent  que  le 
Roy  continué  les  penlions  : Car  ils  voudroient' 
fans  doute  exciter  encoresdenouueaux  mefeon- 
tentemens  par  ce  moyen  : Et  tel  en  crie  le  plus, 
qui  en  a plus  qu’il  n’en  merite,ou  qui  eft  defpité  de 
n’en  auoir autant  quefaconuoitife  effrenéeen  de- 
fîrc.La  propofition  qu’on  fift  deles  ofter,e(loit  vn 
contre-coup  donné  à MelTieurs  de  la  Nobleife, 
par  ceux  qui  fc  fafehoient  qu’on  oftaft  l’annuel: 
Mais  s’il  plaift  à Dieu, le  Roy  pouruoira  à les  con- 
tenter tous,quand  il  en  fera  temps, 6c  foulagera 
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par  ce  moyen  fon  peuple, au  grand  regret  de  ceux 
qui  par  ces  eferits  venimeux  ponrehafTent  de  le 
mettre  en  ruine.  LaChambredeluftieequ’on  n'a 
point  voulu  eftablir  pour  la  recherche 
mts  aux  f/W»frf,eftauni  vn  des  articles  qu'ils  font 
pour  defcrierle  gouuernement.Et  par  là  on  def- 
counre  clairement  que  ces  gens  défirent  aueevn 
tranfport  demcfuréjdevoir  lederplairir&  lesmef- 
contentemens  de  toutes  les  parties  de  l'Eftac  : de 
la  N oblelTc  en  oftant  les  penfions  de  la  luftice  en 
oftant  l’annuel, de  tous  les  Officiers  des  Finances 
par  laChambre  de  lufticeiafin  que  les  fadions 
puifTent  plus  facilement  prendre  pied,&  gagner 
place  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  préféreront  leur 
intereft  à celuy  dû  public, defquels  le  nombre  fera 
toufiours  beaucoup  plus  grand  que  ceux  qui  vou» 
droient  par  leur  percejfcruir  au  bien  du  general. 
Que  s'il  eftoit  aduenu  que  le  Roy  eufl:  voulu  ef- 
praindre, comme  difoit  quelqu  vnautresfois  ceux 
qui  font  les  vrayes  efpongcs  de  fes  finances, on  au- 
roit  crié  infailliblement, que  ce  n'eftoit  point 
pour  le  Roy  qu'on  le  faifoit,mais  pour  faire  pafTer 
es  mains  des  particuliers,les  defpouilles  des  meil- 
leures familles  de  Paris,&  d ailleurs.  On  eut  veu 
de  toutes  parts  multiplier  les  plaindes  de  ce  nom- 
bre cxcefîif,&:  prcfque  infupportable  des  Officiers 
des  finances  :&  parauenture  euft-on  déploré  de 
voir  encor  vnc  fois  les  bons  porter  la  peine  des 
Dnauuais,auec  vn  defplaifir  cxticfme  de  ceux  qui 
ayment  la  luftice.Ceux  donc  qui  s'imaginent^ de 

telles  reformations  dans  l’Eftat, durant  lebasage 

duRoVjfont  femblablcs  à ceux  qui  tuent  les  corps 
humains  >à  force  de  les  purger  & faiguer  ; Et  ie  ne 
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croy  pas  mermcs  qu’ils  foient  fi  peu  hardis, qu’ils 
n*ozent  quelquesfois  s'en  prendre  contre  Dieu, 
parce  qu  il  fupporte  (&:endure  vne  infinité  de  maux 
entre  les  hommes, qu'il  pourroit  facilement  oftcr,. 
voulant  par  fa  patience  conferucr  en  cefte  forte 
l’ordre  de  l’Vniuers.  Que  fi  c’cft  l'amour  & la  cha- 
rité qu’ils  ont  pour  le  bien  de  celle  Monarchie, 
qui  leur  fait  faire  ces  propofitions  en  ce  temps  icy, 
c’efl:  de  leurdeuoir  d’y  conioindre  la  prudence, & 
de  recongnoiftre  qu'elles  feront  bonnes  à faii*e,à 
refoudre,  & à eftrc  vigoureufement  & viuement 
mifes  â effed,lors  qu’il  aura  pieu  à Dieu  d'en  don- 
ner auRoyauec  lavôlonté,le  moyen  fi  aifé  Sc  fi 
facile  qu’il  nepuifie  plus  appréhender  que  les  re- 
medes  qu’on  employeraà  laguenfon  del’Eftatjne 
foient  pires  que  les  maux  mefmesqui  le  trauail- 
lent. Ils  fe  plaignent  des  diuerfitez  & mutations 
qu'on  voit  es  confeils  qui  ont  efté  pris  pour  des 
affaires  fort  importantes, & nous  propofent  celle- 
cy,comme  la  plus  digne  de  leur  obferuation, apres 
celle  de  l’annuel,  Qjfc  le1\oyauoït  de  fa  bouche  ordon^ 
vé  a ceux  de  U B^Ugion  pretendué  reformée^  U yjllc  de 
largeaux,  pour  eftre  le  heu  dc^leuY  affemblée  politicjue^ 
neantmoins  bien  tojî  apres  on  leur  a afsigné  Grenoble: 
Mais  pour  ne  dire  rien  des  iuftesraifons  qu’on  a eu 
de  préférer  l’ vn  à l'autre^pour  gratifier  ceux  qui  en 
ont  fait  la  pourfuitte  : Il  eft  certîin  que  ceux-là 
inefmes  s'en  pleignent,qui  font  fafehez  de  voir 
que  le  ConfeÜ  du  Roy  mette  vn  grand  foin  à pre- 
uenir  toutes  leurs  mauuaifes  intentions, les  empef- 
chant  par  ce  moyen  d'aduancer  leurs  affaires  dans 
le  mefeontentement  de  leur  party  : Duquel  aufli 
en  celle  plainte, ils  publient  k mauuaife  conduite, 
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â leur  hontc>&  à Thonneur  des  miniftrcs  du  Roy  ; 
qui  pour  empefcher  leurs  mauuais  dclTeinSjmoyc- 
nenc  quelc  Roy,commepere commun  de  fes  fub- 
jeds.aymc  mieux  fupportcr  leurs  deffauts,&  leur 
donner  loifir  de  fe  recognoiftrej&r  de  faire  mieux, 
^ed’vfer  de  toute  rigueur  enucrs  euXjpuis  qu’ils 
le  icttenc  à fes  pieds, qu’ils  le  fupplient  auec  toute 
hum ilité,<3«:  qu’ils  arment  mieux  obtenir  cefte  gra 
ce  de  faMajeflé  feule, que  d’y  employer  le  crédit 
& la  faueur  de  ceux  qui  abufent  trop  fouuent  de 
leur  nom, pour  deftourner  le  cours  des  affaires  pu- 
bliques : aufquels  aufîî  Ci  leurs  Députez  fe  fuirent 
addrelfez  pour  obtenir  ce  changement, ils  auroiéc 
cux-mefmcsjen  cas  de  refus, crié  les  premiers  tout 
au  contraire  de  ce  qu’ils  font  maintenant.  Cefte 
procedure  eft  fi  cogneuë,& ils  l’ont  fi  fouuent  te- 
nuc,qu’on  ne  s’en  eftonne  plus  à la  Cour.  En  vu 
mot,ie  Roy  fans  contredic,peut&  doit  ordonner 
à ceux  de  la  Religion  pretendué  reformée  le  lieu 
de  leur  afiemblée.lf  y a quelque  temps  qu’il  leur 
auoit  donné  Grenoble:  mais  parce  qu’ils  eurent 
quelques  ombrages  contre  monfieur  le  Marefchal 
DefdiguiereSjilsinfifterent  en  leurs  fupplicacions 
à ce  qu’ils  ne  fufient  pas  obligez  d’y  aller, ôc  ayme- 
rent  mieux  defircr  la  tenue  de  leur  airemblée,pour 
voir  aufîî  par  ce  moyen  quelle  feroit  l’ilîue  des 
Efiats  G enerai^x. Depuis  ce  cemps-làjle  Roy  defi- 
rant  gratifier  quelqucs-vns  d’entre  eux, à leur  in- 
ftance&  pourfuicte nomma Targeaux  : Mais  parce 
qu’il  y eufi:  encor  parmy  eux  quelques  nouueaux 
fubjecls  d’ombrage, contre  ceux  que  le  Roy  auoit 
defiréde  fauorifer  par  i’eflcéfion  de  ce  lien, ils  le 
fupplierent  très* humblement  qu’il  leur  fuftper- 
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mis  d’aller  i GrenobIc.Les  raifons  qu’on  auoit  eu 
la  première  fois  pour  les  y enuoycr  eftâc  toufiours 
les  mefmcs>le  Roy  ayant  ordonne  ce  lieu  là  au  cô- 
mcnccment,&la  diucrficé  n’eftant  venue  que  de 
leurs  diuifions:  Il  eft  très- certain  que  ceux  qui  fc 
fafehent  de  ce  qui  a efté  fait, font  marris  que  leRoi 
ait  voulu  contenter  fesfubjeûs  malades  &diffi ci* 
lesj&qu’il  ait  voulu  s’accommoder  à leurs  volon- 
tcz,pour  les  obliger  par  fa  douceur  a vfer  dans  leur 
aflcmblce  de  toute  modçftie,  5c  à ne  rechercher 
que  la  paix  Sc  l’obferuation  des  Ediâ:s,pour  le  bié 
de  fon  feruicc:  Comme  il  y a apparence  qu’ils  ferôc 
s’ils  ont  défit  de  ne  fe  rendre  point  odieux  au  Roi, 
5cinfupportables  àl’Efiatjpar  le  mcfpris5c  l’abus 
des  grâces  qu’on  leur  fait  tous  les  iours.  Ceux-là 
mefmes  qui  fe  fafehent  qu’on  change  les  délibéra* 
tionsdu  Confeil  és  affaires, defquellcs  Icchange- 
ment^a  eu  pour  but  la  paix  8c  le  repos  du  Royau- 
me, font  tout  ce  qu’ils  peuuent  pour  obliger  le 
Roy, au  contraire  a rompre  fa  foy,fa  paroi  e,5c  fon 
mariage, parce  qu’ils  croyenf  que  l’ifiuë  de  celle 
rupture  leur  donneroit  des  euenemens  conformes 
à leur  humeur, 5c  à la  haine  qu’ils  ont  conceüecon 
tre  la  paixiCar  combien  qu’ils  facent  femblant  de 
nedefirer  fi  ce  n’efi:  qu’on  la  différé  :neantmoins 
chacun  voit  à quoy  ils  tendcnt,5c  que  c’efl  leur  in- 
tereftquiles  pou(re,&non  pas  celuy  deTEllat  ny 
de  la  Religion. N ous  voyons  auffi  que  nonobftant 
que  le  corps  des  Ellats  Generaux  ait  fùpplié  très- 
humblement  laR  oyne  pour  l’accomplinement  du 
mariage  du  Roy  : toutesfois  ce  mai- heureux  Ef- 
criuain, duquel  nous  defcouurons  les  impofturcs, 
fait  parler  la  bî  obi cfie  au  contraire, auec  des  ter- 
mes dignes  des  plus  extrefmçs  fupplicest  CJu’va 
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chacun  donc  iugcquc  cc  n*cft  point  la  NoblciTc 
Françoifc  au  nom  de  laquelle  il  parlc;mais  pluftoft 
que  c*cft  au  nom  de  ceux  qui  font  rcconus  de  tous 
comme  les  peftes  de  T Eftac,  & les  m onftrcs  qui  re- 
cherchent la  ruine.  On  fçait  que  ç’ont  cfté  Mef- 
ficurs  les  Princes  du  Sang  qui  ont  agréé  celle  Al* 
lianccj&qu’on  ne  la  pourroit  auiourd’huy  différer 
xiy  violer  lans  le  deshonneur  du  Roy>&  fans  enga- 
ger TEftat  aux  mouuemcns  que  ceux-là  fculs  peu- 
uent  defirer.qui  recherchent  leur  contentement 
dâs  les  miferes  & calamitcz  publiques.  Chacun  iu- 
ge  aulîî  facilement  qui  peuucnt  cftrc  ceux-là  par 
rartificedcfquels  principalemct  ces  plaintes  font 
femées  parmyle  peuplc,puis  quêtant  de  gens  diffa- 
ment r Alliacé  d’Efpagne,&il  ncs*en  trouuc  point 
qui  écriuevn  fcul  mot  contre  celle  d’Angleterre. 
C’eftaufîi  vne  fureur  defefperée  qui  les  pouffe  en 
eferiuan  t,  Qu'oft ftipule aux  E^agnols  pour  dot  de  tels  ma- 
nages, tout  ce  que  nous  poffedons,noj^re fang,nos  yiesy^ynos 
amis.Qç,  qui  fait  encore  mieux  cognoiftre  à ceux 
qui  font  fans  paffionjque  celle  Alliance  eff  iuffe, 
puis  qu’elle  eff  ff  iniuftement  affaillie,qu*elle  eff: 
bonne, puis  qu’on  la  diffame  par  des  procedures 
maudites  & deteftables,  & qu’elle  eft  agréable  à 
Dieu, puis  que  les  mefehans  en  font  tant  de  bruiél. 
Aufïï  ceux  qui  la  deferient  lepluSjhaylFent  plus  la 
paix  & l’authorité  du  Roy, qu’ils  ne  hayffent  les 
Efpagnolsj&apprehendent  beaucoup  plus  qu’au- 
cune autre  chofe  l’eftabliffement  des  affaires  du 
Roy,raffermi(îement  de  fori  authorité,lapaix  de 
la  Chreftienté,qui  femble  ne  pouuoir  plus  eftre 
ébrinlée,ff  ces  trois  grands  Royspeuuent  conue- 
nir  amiablemét,&  fe  propofer  en  commun  ce  glo- 
rieux & iufte  deffein^d’empefeher  que  les  peuples 


IJ 

Chreftiens  ne  fcdeftruifent  plus  les  vns  les  antres? 

A quoy  ceux  qui  font  agitez  des  paffions  d’auaril 
cc,d’ambition,&  d’enuie.ne  ptcftent  point  leur 
confentement.parce  qu’ils  n’ont  point  de  félicité 
que  dans  la  confufionj&necroyét  point  dedeuc- 

nirplus grâds qu’ils  ne  font, qu’en afFoiblirTantraa 

thorité  du  Roy, qu’en  recherchant  les  moyens  de 
fe  rendre  neceiraires,&qu’en  deftournantpar  leurs 
maudites  menées  tout  ce  qui  peut  feruir  à eftoufFer 
les  fanions  qu’ils  tafchent  déformer  dans  l’Eftat. 
Ce  qui  s’eft  pafle  à Iulliers,&  le  foing  que  le  Roy  à 
toufiours  eu  des  affaires  deMeflieurs  des  Eftats  pu- 
blient affez  qucl’Alliacc  d'Efpagncn’eft  point  fai- 
te au  preiudice  des  Princes  alliez  de  celle  Couron- 
ne,^ que  de  leur  cofté  ils  n’ont  aucun  iufte  fubieét 
de  fe  plaindre  : Car  fi  le  Marquis  de  Spinola  a efté 
foigneux  de  confetuer  les  droiéls  d’vn  Prince  Ca- 
tholique,Meineursdes  Eftats  auoient  commencé 
eux-mefmcs  a tefmoigner  le  foin  qu’ils  ont  de  cô- 
feruer  le  bien  d’vn  Prince  Proteftant.s’eftans  faifis 
des  meilleures  places  qui  fullent  en  la  fuccefliô  de 
^ eues  & lullicrs, Mais  l^pâflîon  nous aueugle au* 
iourd’huy,&nous  fommesfi  mefehSs  &fnniuftes, 

de  ne  pouuoir  fouffrir  qu’on  face  pour  lesCatholi- 
ques,autant  pour  le  moins  que  Mrs  des  Eftats  ont 
fait,en  faueur  de  ceux  de  leur  religiô.La  mefme  in- 
lufticc  fe  voit  aux  plaintes  qu’ils  font  en  faueur  du 
Duc  de  SaHoye,qui  font  fi  déréglées  en  ces  libelles 

quilleroitaiféauxluges.prenâtlapeine.deretiter 

d icelles  d aflez  bônes  preuues  contre  ceux  qui  en 

Iqnt  les  au  theurs,pour  defcouunr  de  quel  pays  ils 

lont,&  où  ils  ontattaché  leur  fortune  : Car  il  faut 
dp  toute  necellité  qu’ils  yptetendét  quelque  grâd 
inteteft  en  leur  particulier, & queleur  fin  foit  bien 


mauuaifc,  puis  qü*ils  offcnfcnt  fi  indignement  le 
Roy,&  tout  le  gouucrnement  de  l’Eftat,  qu*il  n y 
a aucu  fujet  naturel  du  Duc  qui  ozaft  pis  faire.  At- 
tendant que  Dieu  leur  face  trouuerle  chaftimenc 
qu’ils  recherchent  par  leur  licence  defbordée,fai- 
fons  voir  aux  gens  de  bien  que  leurs  plaintes  font 
iniques.  A la  vérité  il  feroit  grandement  à defirer, 
que  côme  la  valeur  & lecouragedece  Prince, font 
qu  auiourd’huy  il  eft  en  admiration  parmi  les  plus 
belliqueux,&  font  caufe  que  fon  commandement 
cfteftimé,côme  de  celuy  qui  tient  le  premier  rang 
entre  les  plus  grands  Capitaines  de  l’Europe . Il  y 
euftaufficn  luy  pour  tempererccftcardcur,&  ma- 
gnamité  d’efpritjla  froideur  & égalité  aux  affaires, 
que  doiuentnecefTaircmêt  auoir  tous  les  Princes, 
qui  ont  leurs  Fftats  médiocres, & qui  ont  des  voi- 
fins  plus  puifTans  qu’ils  ne  font  pas  : Parce  qu’il  ar- 
riue  fouuent.qu’à  la  longue  ceux  qui  font  les  plu^ 
-forts,fontqueles  plus  genereufes  rcfolutions  de 
celuy  qui  eft  moins  puillant  qu’ils  ne  font,fe  cha- 
gent,luy  donnent  fujet  defc  douloir  pour  s’eftre 
pris  â eux, &■  luy  font  conceuoir  vn  iufte  defplaifir 
contre  fes  alliez  de  ne  l’auoir  deftourné  par  leur 
confeiljdcfe  laifï'crtrop  alleràfuiure  l’effort  de 
fort  courage.  Comme  il  arriua, lors  que  pour  ac- 
quérir la  gloire  d' auoir  oppofé  fes  armes  à celles 
du  feu  Roy,  qui  eftoic  le  leul  homme  digne  de  re^ 
commander  les  plus  grandes  armées, & les  plus 
belliqueufes  natit>nsde  la  terre;  il  attira  fur  luy 
fon  indignation  , & fur  fes  Eftatsla  fureur  des 
armes  Françoifes,  qui  l’en  auoient  prefque  cn- 
cicrem^ncdefpouïllé;lors  qu’il  pleut  au  Roy,qui 
ne  pouuoit  eftre  vaincu  que  parfoy-  mefmcs,de 
propofer  à tous  les  Roys  de  la  terre  par  fon  exem- 
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pic,  Qu^e  la  plus  gran(ie  gloire  (îesPrinces,c’eft  tîc 
pardonner  & d’vferde  leurs  vidoircsauecm ode- 
ration:Car  fans  cela,&  (î  le  feu  Roy  poufïé  de  de* 
mence,n’euft  oublié  lepa(Té;ileft  certain  que  le 
trop  grand  courage deMonficur  deSauoyebîiuoic 
rendu  en  pireuxeftat.  Ilnousanoic  ode  le  Mar- 
quifat  de  Saluccs,lors  que  les  calamitez  publiques 
opprinvoient  la  France,  foubs  le  régné  du  Roy 
Henry  1 II.  s’edanc  laide  violentera  fon  naturel 
belliqueux, fans  quoy  il  eud  peu  confidercr, com- 
bien nodre  voifinage  luy  edoic  vtilepour  lacon- 
feruacion  de  fes  Edats,  & combien  pouuoit  edre 
falucaire  à fes  enfans  pour  Taduenir,  l’approche 
des  armes  Françoifes, qui  ont  edé  employées  or- 
dinairement pour  le  foulagement  des  foibles  con- 
tre les  plus  puilFansrcec  Edatedanc  toulioursle 
vray  arbitre  des  plus  grandes  & importantes  affai- 
res de  la  Chredienté.  ATaduenementaudi  du  feu 
Roy  à la  Couronne, il  auoit  edé  de  ceux  qui  edi- 
moientque  cede  Monarchie  s’en  iroit  en  pièces, 
fans  pouuoiriamais  plus  recouurerfaforce,&:  fon 
ancienne  fplédeur  ; ôc  ne  peut  à la  paix  de  Veruins 
domter  tellemêt  fon  naturel  aguerry, qu’il  voulue 
t out  à fait  terminer  auec  la  France  fes  differês,def- 
qucls  il  prolongea  l’accord  tant  qu’il  peut,Cefm  oi- 
gnant à tout  lemode, qu’il  edoit  plus  propre  à en- 
treprendre fur  les  plus  grands  Edats  de  la  terre, 
qu’à  traiter  des  accords, & à fe refoudre  à la  paix. 
Laquelle  il  n’eut  pas  pludod  faite, que  peu  s’en  fal- 
lut que  fesdeffeings  fur  Gencue, laquelle  nonoo- 
dant  la  proteéfion  de  la  France, il  cuida  faifir,ne  le 
remident  de  rechef  en  guerre  auec  le  feu  Roy,qui 
dôna  cxêple  par  fa  modération  aux  plus  gr2ds,d’v- 
fer  prudemmét  de  ieuif  courage, & de  leurs  forces, 
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peur  d^ofFcnccr  ccluy  qui  les  donnc.Dcpuis  ce- 
la nonobftant  tout  le  pa(Té,il  auoit  comméce  d'ai- 
mer le  feu  Roy,&:  en  mefme  temps  nefe  pouuant 
faire  que  la  grandeur  de  fon  efprit  & fa  valeur, luy 
laiflaflcnt  paifiblement  iouïr  du  repos,  duquel 
tous  les  autres  Princes  Chreftiens  iouylToientiil 
bera  d’employer  Tes  arnacs  contre  le  Roy  d’E- 
fpagnefon  beau- frère,  fc  promettant  la  conquefte 
Duché  de  Milan. Lefeu  Roy  qui  dônoit  laloy 
aux  affaires  de  l’Europe, nous  ayant  efté  en  mefmc 
temps rauy mal  heureufementje  Roy d'Efpagnc, 
qui  auoit  eu  foin  d’alfeurerpar  les  armes, les  Eftats 
qu*il  a en  Italie  , eftoit  tout  rcfolu  de  fe  rellentir 
contre  fon  A\te(re  du  deffein  qu’elle  auoit  fait  tout 
ouuertementd’enuahir  fes  Eftats  : Et  lesmoyens 
qu’il  auoit  alors  de  le  faire  auec  grand  aduantage 
contre  eIle,comme  ceux  qui  fc  cognoiffbicnc  aux 
affaires  l’aprehendoient  grandemcnt,furent  caufe 
que  lâRoyne  prenant  en  main  fon  falut,&  ne  vou- 
lant point  qu'il  fut  contraint  de  déplorer  en  fa 
ruine, que  la  France  l’eut  abandonné  à fon  befoin, 
mit  ordre  en  toute  diligence,à  ce  que  le  Roy  d*E- 
fpagne  cogneut.que  nonobftant  que  la  France  fut 
defnuée  du  feu  Roy,&  qu’elle  fuft  plongée  das  vn 
abyfmedcdouleurs,(5c  de  maux  par  le  moyen  de  fa 
^pcrtc  : ncantmoins  elle  ne  cenfentiroit  iamais  à 
l’opprefîîon  desPrinces  qui  font  fes  alliez:lefquels 
elle  vouloit  tout  au  contraircjcherir  & défendre 
plus  que  iamais.  Ce  qui  fe  fit  auec  tel  effed,  que  le 
Roy  d’Efpagne,fuiuant  ledefir delà  Royne,quita 
fârefolution,&  retint  l’aigreur  qu’il  auoit  côceue 
centre  Monfieur  de  Sauoyc,mettant  ordre  à faire 
rf,tirer  !a  plufpart  des  troupes  qu’il  auoit  en  Italie: 
T oignant  par  ce  moyen  , que  nos  calamitcz 


n’augmeiitoîeîit  point  le  reiTencimcnt  de  Tiniurc 
qu’il  croyoit  luy  eftre  faidc;  &:  voulant  que  pu- 
bliquement on  recognuft  qu  il  n’auoit  pas  dcüein 
defepreualoir  contre  nous,  ny  contre  nos  alliez, 
du  mal- heur  que  la  mort  du  feu  Roy  nous  auoic 
apporté,  & à toute  la  Chreftienté.  Le  foingdouc 
que  leurs  Majeftez  ont  eu  de  fes  affaires  a cfté  vé- 
ritablement le  plus  grand  fecours  qu*il  eut  iamaij 
àfon  befoin,  Dequoy  toutesfois  il  n*apeu  tclle- 
méc  fe  feruir  pour  maiftrifer  fon  naturel,tout  por- 
té aux  chofes  grandes  ôc  glorieufes  , qu’il  n’ait 
toufiours  efté  armé  depuis  ce  temps'làj  donnant 
fujet  d’alarme,  tantoft  à Meflîcurs  de  Berne  pour 
lepaïspe  VauXjtancoftà  la  Frâccmcfmepour  Ge- 
neuei  lufques  à ce  que  le  Duc  de  Mantouë  eftant 
mortjil  ietca  à l’inftant  Tes  troupes  fur  fes  Eftats,5c 
rcnouucllant  les  anciennes  prétentions  de  fa  mai- 
fon,pourlc-Moncferrat,commê^apar  rexecution, 
fit  foufleucr  contre  le  Duc  fon  allié  fes  fujecs,failit 
fes  places,  Ôc  entra  fur  fes  terres  à main  armée.. 
Quoy  qu’auparauanc  il  eut  alTeuré  Monfieur  le 
Marefchal  d’Efdiguieres,  ôc  celuy  qui  eft  agent 
pour  leurs  Majeftez  en  Sauoye,  qu’il  ne  vouloic 
point  pourfuiure  fon  droid  qu’en  ludice,  ou  par 
voyc d’amis  communs;  &que  mcfme  il  euflrait 
commandement  au  fleur  lacob  fon  Ambaffadeur, 
detefmoigner  à leurs  Majeftez, qu’il  voiiloit  re- 
mettre fon  droid  au  iugement  des  deux  Roys , ÔC 
fuiure  toutes  voyes  de  douceur,  pluftofl  que  d’en 
venir  aux  armes.  Ce  que  toutesfois  il  fît  en  mefme 
temps,fanscn  donner  aucun  aduis  au  Roy, com- 
me il  eftoit  ncceffaire  en  vn  affaire  où  le  Roy 
auoitl’intereftjde  fon  affedion  enuers  le  Duc  de 
Mancouê  fonparent,  de  fa  dignité,  s’eftant  offert 
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dés  le  commencement  pour  moyêner  leur  paix,& 
de  la  paix  publique  de  laChreftienté.  Mais  en  ne 
confultancque  fa  valeur,  Monficur  de  Sauoyen’a- 
uoiepas  preueu  que  les  Efpagnols,qui  fçauoienc 
les  delTcins  qu'ilaiioit  eu  vn  peu  auparauât  côcre  le 
Duché  de  Milan,  Sc  qui  eftoient  obligez  à fccou- 
rir  le  Duc  de  Mancoué, d’autant  que  Ion  Ertac  eil 
depuis  long  temps  fouslaproteclion  du  Royd'E- 
fpagne,ne  manqucfoiét  pas  dés  qu’ils  le  verroienc 
aux  champs , de  pouruoir  par  les  armes , <Sc  à leur 
feureté,  & à celle  du  Duc  de  Mantouë  leur  allié, 

N on  plus  qu’il  n’auoit  pas  preueu, tant  il  a Ton  ef- 
prit  porté  aux  allions  de  la  guerre , que  la  France 
nepourrcicpas  foulFrir, qu’il  opprimait  vn  Prince 
qui  a l’honneur  d’eftre  çoufin  germain  du  Roy. 
Neantmoins  comme  cefl:  ÈRac  depuis  la  mort  du 
feu  Roy,a  toufioursToigneufemêc  éuité  lesocca- 
lions  des  troubles  dedans  & dehors  le  Royaume, 
la  Royneenuoyantpourle  Duc  de  Mancouc  des 
troupes  quialloienc  feulement  pouruoir  à fa  feu- 
reté,  enuoya  aullî  d’autre  parc  à ccluy  de  Sauoyc 
vne  AmbafTadc  extraordinaire  , auec  charge  de 
moyenner  la  paix  entre  ces  deux  Princes, & de  les 
faire  conuenir  & accorder  de.  leur  different  qui  » 
efmouuoit  ces  commencemensde  guerre.  Durât 
le traidé  de  Monfieur  de  Sauoye,plultoft  par  defir 
Ôc  auec  deffein  de  rompre  la  paix  & l’amitié  des 
deux  Roy  s s que  par  aucune  enuie  qu’il  euft  de  fc 
fier  en  nous  pluftofbqu’aux  Efpagnols,ou  de  nous 
donner aduantage  par  deffus  euxen  Italie,fic  fem- 
blant  pour  lors  dedefirer  que  les  François  fulfcnc 
depoûtaires  des  places  qu’il  auoit  prifes  fur  le 
Montferrat:  Mais  la  iuftice  vouloir  que  nous  n’en- 
trepriffios  point  cela, au  preiudice  de  la  protedicau 
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du  Roy  d’Efpagne,qui  auoitauflîarméîe  premier 
pour  la  deffenfe  du  Duc  de  Mantouë  : la  prudence 
ôdedefir  de  la  paix  entre  les  dcuxRoys,nous  obli- 
geoient  à n’approcher  point  dans  T Italie  les  armes 
des  Fran  cois  à celles  des  Efpagnols,ny  nos  garni- 
rons aux  leurs: Et  la  difficulté  eut  efté  grade,  quand 
il  euft  fallu  pouruoir  à ceux  qui  euffi.  ne  eu  le  gou- 
uernemenc  des  places,  &le  commandement  des 
troupes  Françoifes  en  pais  efloigné  du  Roy, & en 
vn  temps  oà  par  la  corruption  des  moeurs  ancien- 
nes, il  aduient  bienfouuenc  que  le  refpeét  qui  eft 
deu  à ù Majeidc  ne  fe  trouue  pas  toujours  tel  qu’il 
faudroit  en  ceux  qui  commandent.  L’eucncmenc 
auffineliousapoint  donc  fujetd’eftre marris:  Car 
depuis  cela, le  Roy  d’Efpagne  contre  l’opinion  de 
plu(îeurs,a  rendu  de  bonne foy  toutes  ces  places' 
au  Duc  de  Mantouë,qui  en  iouit  paiiîblement,& 
quimefmes  n’en  a point  voulu  recirer  quelques- 
vnesdes  mains  des-  Efpagnols,  que  le  plus  tard 
qu’il  a peu, appréhendant  de  ne  les  pouuoir  défen- 
dre contre-les  armes  de  fon  ennemy.  A l’inftancc 
•donc  de  l’Ambairadeur  de  fa  Majcfté,  ces  deux 
Princes  remirent  leurs  differensau  iugement  des 
arbitres. Mr.  de  Mantouë  confentic  depardonner 
kresfujets  rebelles;  & fur  ce  qu’il  demandoit  pour 
lès  grandes  ruines  qu’on  auoit  faites  fur  fes  Eftats, 
il  s'en  rapportaaux  mefmes  arbitres  du  principal 
different  pour  en  iuger  conjointement. On  conti- 
nua mefme  à traider  le  mariage  de  la  PrincefTe 
Douairière  dcMantouë,auec  le  nouueau  Duc,fui- 
üant  l’ouucrture  qui  en  auoit  efté  faite  par  le  G ou- 
ucrneiir  de  Milan  j Ôc  il  eut  efté  accomply  fi  Mon- 
fieur  de  Sauoyen’euft  voulu  ab  fo  lue  ment,  qu’au- 
parau  ant  on  iugeaft  de  leur  diferent  i qu’il  vouloit 


cftre  termîné,non  parla  Ckambrc  Impériale  qu'il 
aprehendoie,  mais  par  les  arbitres  : & que  le  Duc 
de  Mantouë  rcnonçafl  aux  prétentions  qa*il  anoit 
cotre  luy  pour  les  ruines  que  Ton  armée  auoit  fai- 
tes en  fes  païs.Depuis, fur  des  nouuelles  occafios, 
quincantmoins  en  effect  n*ont  cftc,que  des  pré- 
textes du  premier  delTein  qu’il  auoit  fait  fur  le 
Môtfcrratjll  fit  derechef auancer  fes  troupes  qu’il 
n auoit  point  congediéeSjCntra  plus  ouuertcment 
en  piques  auec  les  Efpagnols^auec  Icfqucls  tou- 
testois,&  par  l’afliftancede  leur  confeii  &fans  en 
donner  aduis  à leurs  Majeftez, il  auoit  traiété  de 
tirer  d’entre  les  mains  du  Duc  l’Infante  de  Man- 
touc»&  qui  plus  eft  s'efmcut  tellcmét  contrée  ceux 
du  Confeii  defquels  il  s’eftoit  feruy,  qu’il  renuoya 
auec  des  paroles  d’aigreur  en  ETpagne, l’Ordre  de 
laToy  fonj&  fuft  le  premier  qui  le  mit  aux  champs 
àraain armée.Surquoy  la Royne  enuoya  vn  autre 
AmbalTadcur  extraordinaire, pour  empefeher  que 
Icmaln’allaft  en  empirant.  Et  il  eft  tres-vray  que 
5’ii  eut  voulu  donner  autant  de  lieu  à nos  prières, 
qu’afait  le  Roy  d’Efpagne,  lequel s’eft  toofiours  * 
fort  oiiuercement  remis  à ce  que  leurs  Majeftez 
trouucroient  bon,  la  paix  auroit  efté  faite  encr’eux 
ily  a dcila long  temps:  & les  armées  fe  fulFent  re- 
tirées au  grand  foulagemct  des  pais  de  fon  AltelTe, 
& auec  toute  feureté  pour  fes  Eftats,  puis  que  le 
Roy  en  eftoit  garand,  ayant  efté  prié  partie  Roy 
d’Efpagne  d en  prendre  reuenement  fur  foy,  & 
d’alTeurcr  que  les  Efpagnolsfe  retircroicnt,auffi 
tod  qu’il  auroit  mis  ordre  â feparer  fes  troupes. 
Ceux  qui  n’ont  point  de  pafîîon  qui  trouble  leur 
iugementjVcrrontaifémêtque  ceux  qui  voudroiêc  • 
que  le  Confeildu  Roy  cutpourueu  parlas  armes  à 
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ïïiettrela  paix  entre  ces  Prîces,  ont  vn  dcflcîn  tout 
formé  de  mettre  la  Frâce  en  guerre aucc  V Efpagnc 
atout  ha2ard,& à quelque  prix  que  ce  foit.  Mais 
ils  doiucnt  fçauoir  que  les  Roys  ont  les  loix  & les 
maximes  d’Eftat  qui  règlent  leurs  affaircs,qui  font 
fort  efloignées  des  efmotiôsquela  pafîîon  excite 
dansl’efprk  des  particuliers.  Ccqu*on  pcutcon- 
uaincre  en  cefte  affaire, par  toutes  /es  circÔflances. 
Car  quâd  on  voit  vn  Prince  allié  commencer  vnc 
gucrre,lc  premier  fecours  que  Tes  alliez  lui  doiuét, 
c’eft  de  rechercher  les  moyens  de  paix, puis  que  la 
fin  de  toutes  les  guerres  c*eil:  la  paix,  qu’il  vaut 
beaucoup  mieux  trouuer  dés  le  commencement 
des  affaires, fi  on  peut, que  de  la  rechercher  par  le 
hazard  & les  peines  excefîîues  de  la  guerre*îqui  biê 
forment  l’acquierenrau  defauantage  de  celuy  qui 
fans  danger  & fans  mal  heur  lapouuoit  trouuer 
dans  les  trai£tez,dés  le  commencement.  C*cfl:  ce 
que  le  Confeil  du  Roy  afaid  en  ceft  affaire  aucc 
beaucoup  de  foinjparce  qu’on  a veu  que  la  magna- 
nimité de  MonfieurdeSauoye^  fon  grand  cou- 
rage lauoient  fait  refoudre  d*cntrcprendre  cefte 
guerre, fans  aucune  vrgentcneceftité:  Parce  qu’on 
a veu  que  ce  ne  fera  iamais  fon  bicn,;de  fe  pren- 
dre au  Roy  d’Efpagne:6c  ce  feroic  non  pas  fecou- 
rir  vn  allié,  mais  le  perdre,  que  de  luy  donner  le 
moyen  de  cotinuer  fes  defteinSjContre  vne  fi  gran- 
de puiflànce;  parce  qu’on  a veu  que  quâd  mefmes 
iious  aurions  eu  deflèin  de  l’engager  à cefte  guerre 
à nos  armes, il  yauroit  plus  d’apparence, qu  il  fift 
fa  paix  fans  nous,qu’auec  nous, puis  qu’il  eft  bcau- 
freredu  Roy  d*Efpagne,&queics  enfasfont  Prin- 
ces du  fang  de  cefte  Monarchie, qui  auront  touf- 
iours  plus  de  fujet  d’efperer  leur  accfT3iirement,& 


ce  qui  cft  dcub  à îa  gr5cîcur  de  leur  exadion  es  bo- 
nes  grâces  du  Roi  d’ETpagne, qu’en  Ton  indignario: 
puis  mcfmes  que  le  General  de  t’armée  Efpagnolc 
cft  obligé  au  Du€,de'  premiers  auancemens  de  fa 
fortune. Ces  deux  Princes  audî  ellas  alliez  du  Roy, 
ç’a  efté  l’honneur  de  la  France  de  procurer  fa  paix 
entr’cux.pluftoft  que  de  s’armer  en  faueur  del’vn 
contre  l’autre, non  feulement  pour  conferuer  l’al- 
liance de  tous  les  deux  cnfemblcjn’cftant  pasiufte 
d’efloign  er  ny  d’ofFencer  mal  a propos  les  alliez 
decefte  Coronne:  Maisaulllil  l’a  fallu  ainfi  faire 
pour  fe  conferuer  la  gloire  que  le  feu  Roy  auoic 
acquife'jd’eftre  l’arbitre  de  la  Chrétienté,  de  la- 
quelle gloire  vne  prife  d’armes  précipitée  contre 
le  Royd*Efpagne  nous  faifoit  aucunement  def- 
cheoir  ; puis  que  par  ce  moyen  celle  pleine  & pro- 
fonde paix  , qui  et  auiourd’huy  entre  les  Princes 
ChretienSjfi  M onfieur  de Sauoye le \eut,couroit 
grad  hazard  d’eftre  interrompue  Ôc  troublée  pour 
longtemps.  Qiiefi  ceux  qui  parlent  de  ces  chofeâ 
arauenture,&  fanspefer  leséuenemens,con/ide- 
roient  combien  il  et  facile  decommêcer  les  guer- 
res, & combien  il  et  malaifé  de  les  acheuerauec 
bÔneur  ôc  profit,  s’il  confideroiét  que  nous  auons 
beaucoup  de  pcrsônes  qui  peuuêc  mettre  les  trou- 
bles en  ce  Royaume  3c  dans  la  Chrétienté , mais 
que  nous  enauos  fort  peu, qui  les  en  puit'ent  oter, 
&quipuiten.t  fauuervn  grand  Etatd’vn  embra- 
zement,&:  d'vne  combution  generale,fans  doute 
ils  apprendroient  a luiier  3c  bénir  le  Confeil  de 
paix  que  la  Royne  a {àgcmenc(3<:  heureufement 
fuiuy  durant  fon  Gouuernemepc.  Et  apres  tout,  le 
Roy  atoufiours  tefmoigncqù’il  n’abandonneroit 
ûmais  Monfieur  de  Sauoye, quand  mefmes  il au- 
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toit  voulu  cotinucr  à rcietter  la  paixrcar  il  îportc  trop 
à sô  Eftac  de  lalTifter  s'il  eftoit  en  dagereminent:  mais 
il  faloic  aupaiauâ c elFayer  cous  les  moiens  doux,&  pai- 
fiblesqui  Font  plus  àgteables  à Dieu,  plus  vtiles  à U 
Chrcftienté , ôc  plus  propres  & plus  necclTaires,  pour 
cet  Edac , ôcpour  celuy  de  Sauoy  e.C’eft  la  feule  caufc  • 
pouiquoy  le  R oi  eftac  informé  que  plüficurs  comifliôs 
de  ce  P‘ince,auoienceftédiftribueesdâslesProuinces 
de  fonRoyaume,pour  faire  des  leuecsde  ges  de  guerre 
fans  fon  f^cu^^c  contre  Tes  dcifences/on  Confeii  a fait 
publier  TEdic  du  quatriefmc  iour  d*Apuril,  defendat  à 
toutes  forces  de  perfonnes  dcs'armer.Cotre  cet  Edit, 
ce  feditieux  efcriuain  s’efcrie,  comme  les  brigands, 5c 
les  perturbateurs  de  lapaix  , ont  accouftumé  de  cdeif 
contre  les  loix  qui  repriment  leurs  crimes , & eft  fi  ef- 
fonce,  qued  ozereferire,  Quecefont  inmntions  dç  la  fa» 
Bion  d E^agne , cÿ*  (jue  l Edit  a eft  éyerifié par  quatre  ou  cinq 
faBteux^  dans  le  ‘Parlement  a la  deJ]‘ohee que  c* ejl  yn  Edit 
CO  traire  au  droit  des  gens  ^ <sr  à la  liberté  delà  Koblejfe^ 
<3*  milice  Eran^oife.  Par  où  il  defcouure  fon  ignorance, 
& fa  brutalité , & fc  fait  pluftoft  cognoiftre  vn  ruftre 
qui  ne  fçait  que  c eft  dc^s  loix  de  TEftac  ,quVn  Gcntil- 
homc  François,  quine  peut  ignorer  quec'eftvn  droit 
clTenticlàla  fouueraineté,  de  pouuoir  defendre,ott 
ordonner  les  leuees  des  gens  de  guerre.  Ccmal-hcu»* 
reux  auffi  n*a  peu  blafphemer  contre  le  Roy  qui  n ait 
defeharge,  ainfiille  continue  par  félonie,  ^lachc- 
ue  par  des  fureurs  dvn  Rodomontde  Thcatre  , me- 
naçant la  lufticc  de  lapointe- de  fon  efpee,  fans  re- 
garder au  Ciel,&  fans  tecognoiftre,que  Dieu  à U 
main  armee  pour  defendre  le  Roy  & fa  luftice  , 5c 
que  la  Franoc  a allez  de  vigueur  pour  eftoufer 
entre  fes  bras  tous  ceux  qui  voudront  la  plongtt 


derechef  dans  rabyfme  des  guerres  Ciuiles.  LziC* 
fouslâ  donc  ceft  infâme  efenuain, qui  n*a  pasdequoy* 
faire  ce  qu’il  dit,&  déplorons  lemaUheiirdcnoscon- 
fiifions  » pour  rccognoiftre  tant  mieux  l’obligation 
qiie  nousdeuonsàlafâgcconduittc  de  la  Reync,  qui 
les  retientà  ce  qu’elle  ne  nous  accable  point.  Chacun 
avcuàl'œilj&touché  de  ^amainjquepluficurstcfmoi- 
gnent  la  crainte  qu’ils  aucient  de  fon  oppreflion,qui 
neancmoi'ns  rentretenoient  en  humeur,  de  ne  vou% 
loir  point  defarmer,  qui  luy  promettoient  leur  alïî- 
ftancc,q,ui  feuls  retardoient  l’effet  desbons  cofeils  que 
leurs M'ajeftez luy  donnoienc,&  qui  crioyent  d’vn 
cofte  qu’on  le  vouloit  perdre,  &de  l’autre  l’cnga- 
geoienc à fa  ruine,  par  leurs  mauuaifes  pratiques.  Et 
toutesfoisç’a  efté,lc  bon* heur  de  la  Clireftiencé,  la 
gloire  de  ce  Royaume,  & le  falut  de  ce  Prince  qu’au 
merme  temps  qu’on  diffamoit  le  gouuerncmenc , la 
Rcyne  n’a  pas  lailfé  de  faire  reluire  l’ authorité  du  Roy 
dans  ricalie,  tefmoignant  d’vnc  part  qu’elle  eftoit  re- 
foluë  d’oppofer  au  befoing  les  armes  duRoy, pour  co- 
feruer  fes alliez dmeantmoinspropofansà fon  Altcf- 
telTe  de  fi  bons  ôc  falutaircs  conieils,  qu*elle  n a donné 
ordre  ny  réputation  à fes  affaires  qu’en  les  fuiuat.Car 
pailcurraoyén  elle  a embralfé  paix  que  fà  Majefte 
luy  a procurée,  le  Roy  d’Efpagnc  s’en  eftant  remis  à 
fa  conduitte:  a ligné  les  articles  de  la  paix  ôc  mis  ordre 
à feparerfontarmee;  &ainfi  la  Reync  par  vnefageire 
■ accompagnée  d’vn  bon»heur  admirable,  en  mefmc 
temps  a conferuc  la  gloire  que  le  feuRoy  anoitacqui- 
fe,  d’ciftré  l’arbitre  de  la  Chreftienté,  a chalîé  la  guerre 
hors  de  Tltalie,  aaffermy  la  paix  entre  les  Princes 
>,  Chrertiens,  Ôc  a conferué  parmy  des  volontcz , ôc  des 
1 interefts  fi  contraires  trois  alliances  tout  à k fois: 
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cd\c  de  Mantouc,  à laquelle  la  nature  Sc  le  fang  obli- 
.geoicncle  Roy,  cellede  Sauoye  à laquelle  il  cftoir  te- 
nu pour  le  bien  de  l’Eftat,  Ôc  en  fuite  des  promefîcs  du 
feu  Roy,&celled’Efpagne, qail  s’eft  nouncllemécac 
quifr  par  fon  mariage.  Cefte  grande^  glorieufe  Prin- 
ceiîea  conlèrué  la  dignité  du  Roy  &de  f E(}ac,a  eftou- 
fé  les  femer^cesde  la  guerre,  dans  la  France,  & dans 
ricaÜe , a continué  de  fauucr  les  peuples  par  la  paix , a 
remis  les  Alliez  de  celle  Couronne  en  repos,<Sc  a pro- 
curé leur  feureté  au  milieu  de  leurs  plus  hazardeufes, 
^dagereufes  entreprîfes:  (Se  comme  vn  Aftredepaix 
&de  benediélion  eJlea  futmontéj&diiïipéparlcsra- 
yons  de  fa  fagelfeifede  bonnaireté,coutcs  les  malignes 
influances  dontle  repos  de  la  FrancCjde  l’Itaiie&pref 
que  de  toute  rEucopeefloit  menacé.  C^eccla  donc 
fcruedeloy,^  d’exépleaiix  peuples  , pour  attendre 
paifîbicmét  Feuenement  Scia  fin  des  Conféils  duRoy, 
fâs  les  côtroollcr?&  fans  fc  plaindre,  pourdetcfler 
lamalicedeceux  qui  ontvoulu  fous  le  prétexté  des  affai 
rcs  dcSauoye  mettre  tout  ceRoyaume  en  defordre,&: 
aufquels  au®  il  n^a  pas  tenu, que  par  leurs  procedures 
pleines,  de  rébellion, ils  n'ayenc  précipité  cePrince  en 
des  Côfeils  tres-periiicieuxàfôEflat.&âla  Religiô  Ca 
tholiquc  Grande  Rey  ne, qui  attirez  les  benediélions 
du  Ciel , fur  le  s affaires  qui  ont  le  bon-  fieurde  voflre 
conduite, qui  auez  raffîflancc  meaueilleufc  de  fes  gra^. 
ces  és  affaires  les  plus  difficiles  & qui  auez  fauué  , par 
vos  paifîbles  Confeils,  les  Eflats  quiles  oncreceus: 
VoyeZjComme  publiquemçc  toute  TEurope  vous  bé- 
nit,& reçognoifl  que  la  France,  qui  a eflé  obligée  à la 
valeur  incôparable  du  feu  Roy, pour  rauoir  tiree  hors 
des  guerres, qui  l’auoient  prcfque  deflruiéle,ne  vous  a 
pas  auiourd'huy  vne  moindre  obligation , pourauok 
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par  îa  douceur,  & modération  de  vos  ConrciIs,&  par 
voftrc  débonnaire  gouucrncmcnt,  fccu  empefeher 
ne  s y foit  ietcce  encor  vne  fois  , auec  vn  plus 
grand  malheur  qa*elle  n’anoit  fait,  puis  que  nous  n*a- 
uonsplus  maintenant  les  yeux  tournés  fur  aucun  qui 
ren  peuft  retirer  s*il  cftoit  arriué,que  reiettant  le  falut 
que  Toftre  conduire  luy  a donné,  elle  fe  fuft  précipi- 
tée dans  les  troubles.  La  gloire  eft  la  feule  recompen^ 
fc  digne  des  grandes  adiôs,  & des  grads  Princcs,tout 
le  relie  que  les  hommes  pcuueiit  donner,  ellant  indi- 
gne d’eftre  offert  à ceux  qui  donnent  tout  aux  autres. 
Comme  elle  vous  appartient  tres-iuftement,  aufli 
l'auez  vous  toute  entière  par  leconfentemétdes  gens 
• de  bien,  qui  publieront  à la  poftetiré,  que  toute  la 
gloire  qui  vous  eft  ôc  fera  cy  apres  rendue  en  ce  mon- 
de. eft  encor  de  beaucoup  au  delîus  des  biens  que 
vous  aucz  faits  à laFrance.  Il  relie  maintenat  que  tous 
les  bons  François  veuillent  ouurir  les  yeux,  & voir 
par  la  fuitte  de  tousces  fanglans  libelles,  que  le  def- 
Icitî  de  ceux  qui  les  font  & qui  les  approuuent , eft  de 
former  vne  faélion  dans  l’Ellat  pour  le  remettre  par 
ce  moyen  es  horribles  malheurs , defquels  la  memoi* 
rc  n*e(ï  pas  encore  palTec.  Car  c’cll  pour  cela  qu*ils  fc 
prennent  contre  le  gouuernemcnt,  le  mcfpris  duquel 
ils  veulent  imprimer  dans  Tcfpritdcs  peuples.  C’ell 
pour  cela  qu’ils  defehirent  l’innocence  de  la  Reyne, 
par  les  plushorribles  calomnies  qu’ils  peuuét  inuen- 
tcrjtafchansd’attircr  fur  elle  la  haine  des  peuples, auf- 
qaels,i  Ton  preiudicc,ils  propofent  leur  dctellables, 
inuentions.  Ils  vaycntbienquedurantlc  bas  âge  du 
Roy,cllc  cil  l’vniqueappuy  du  gouucrncment  de  l’E- 
ftat , & le  fondement  de  tout  nollrt  repos , ôc  qu’elle 
I • cft  fcullç  en  France  qui  peut  auec  le  confcniCTncnc 
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de  tous  les  gr.tds,5c  de  tous  les  Ordres  du  Royaume, 
donner  la  conduite  qui  eft  necefTaireanx  affaires  du 
public.  Voyla  pourquoy,afin  de  mettre  tout  en  ruine, 
ilsneccfrentdcrafliger&  renouuelicnt  cous  les  iours 
leurs  perfecutionSjpour  ladct  fa  patience  , pour  efloi- 
gner  lonafFedion  des  affaires , & pour  rendre  inutiles 
les  pénibles  labeurs  qu’elle  employé  pour  conferuct 
cet  Ellat,&  pour  le  garantir  du  naufrage,  comme  el- 
le  a fait  durant  fa  Regence.  C’eft  pour  cela  mermes 
qu’ils  diffament  tous  les  Grands  qui  font  à!a  Cour, 
dwconfeil,  &dcladiligencedcrquels  fa  Maieflé  eft 
dignement afiîftee,  & qui  acquièrent  en  la  feruant  va 
lods  immortel  parmy  tous  les  François  , efgalansauK 
lauriers  & aux  triomphes  des  plus  grands  Capitaines,  • 
la  gloire  qu’ils  acquièrent  par  leur  fidelité.  C’eft  aufîî 
anec  le  mefmc  delïèin,  qu’ils  font  fcmblant  de  prçdrç, 
Monfieur  le  Chanccîierà  partie,  afin  de  couurir  la. 
haine  implacable  qu’ils  ont  conceu'é  contre  laReyne, 
far  laque  lie  en  effed , ils  s’efforcent  deietter  tout  le 
fardeau  dclcmiie.'Mais  on  n’aiamais  veu  que  ceux  qui 
ont  cftéenenés  en  cede  grande  dignité  , ayent  eiui- 
té  les  morfures  des  cnnieux  & des  faftienx.  Au 
demeurant'  , comme  les  puiflanccs  que  les  mef- 
chans  hayfTcnt  le  plus  , font  les  plus  iuttes  ainfi  par  la 
haine  que  luy  portent  tous  ceux  qui  aiment  les  ef- 
motions,  on  peut  iuger combien  fa conferuation ed 
neceffairepour  le  bien  delà  paix.  Cependant  parmy 
toutes  ces  iniurcs  atroces,  que  ceux-là  profèrent  con- 
tre luy  qui  maudifTent  le  Roy , il  nous  fait  voir  parla 
condancede  Tes  aélioiis,  l'image  viue  de  ce  fage  Ro- 
main, qui  nedirninua  iamaisl’affeélion  qu’il  portoic 
an  bien  de  Ton  pays  5 encorqu’on  le  traiéfad  fort  indi- 
gnement parmy  le  peuple,  & qu'on  leconurit  d’in- 
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iures.  Ayant  comme  il  a,  la  paix  pour  fa  principale 
fin.  Dieu conucrcira leurs  malcdidionsen  louanges: 
le  temps  qui  eftlc  fouuerain  médecin  des  maladies  de 
Te^ric,  cortime  de  celles  du  corps,  fera  voir  mefme 
à (es  enuieux  & ennemis  le  nombre  Se  lancccflïté 
de  fesferuiccs,  &la  vérité  qui  eftia  fille  Jdu  temps» 
publierai  la  pofteritc,  qu*iin’a  p^s rfonohf}a?it  Usbruus 
ilesrnefchans y defifté de  feruir aufAÎtit  de  Quant 

aux  autres  miniftres  que  leurs  Majelfez  employenc 
en  la  conduite  de  leurs  affaires, ils  ne  font  non  plus  ef- 
pargnez  que  luy.  Car  puis  qu'ils  appellent  tout  le 
gouucrnement  yne  tyrannie  (T  yne  faciion , Sc  qu’ils 
prefehent  la  rébellion  Sc  la  defobey  (Tance,  ils  dclcou- 
urent  alFcz  qu’ils  n’aiment  rien  que  le  mal  heur  dç 
l^Eftat.  Par  les  maux  donc  que  nous  veulent  pro- 
curer ces  mauuais  François  > il  nous  efl  facile  deiu- 
gerqu’cfl  ce  quenouscieuons  fairetEtc’cftdc  conti- 
nuer piusqueiamais  le refpect  quenous deuâs au  Roy 
Sc  à laReynerDe  npus  efforcer  de  pubier  noftrp  obeyf- 
fance  & fidelité  à leur  Teruicc  : De  fouftenir  au  prix  de 
noflrevieraucloritéduRoy  cotre  toutes  fortes  de  fa- 
<^iQs;& qu’il  ny  a point  de  plus  grands  maux  dans  les 
ERats  que  les  diuiuons,  chacun  doitayderde  tout  fon» 
pouuoirà  Tvnion  & concordepublique.  En  viàntainfi 
no^  verros  fleurir  cetERat  plus  qu’il  n'a  iamais  fait,  TE- 
gîife  attirera  fur  nous  par  Tes  prières  , toutes  fortes  dç 
benediéfions  du  Ciel:  LaNobelTes’oppolera  fauche- 
ment  à tous  les  rebelles  : La  luRicc  prendra  le  glaiue 
UC  à la  main,  âuec  pins  dç  refolution  que  iamais, 
pourchaRiec  lesfedipeux,  & le  peuple  tcfmoigncra 
toufioufs,  qu’il  nepeut  viure  en  feurctéTous  autre  om- 
bre que  fous  celle  du  Roy.  En  fin , puis  que  la  licence 
dVfcrirç  contre  l'ERat,  fe  rend  effrcnce  tous  les  iours, 


I 


Veft  i ceux  qui  Dieu  a mis  la  lufiice  en  la  main  pouf 
punie  les  crimes, d’y pouruoir  en  telle  rorte,quc  leurs 
mcfpris  ils  ne  fe  rendent  point  coulpablcs  dcuatDicu 
ôc  deuant  les  hommes, du  mal  qu’ils  pourroient  cy-a- 
près  faire,!!  noftre  malheur  vouloit  que  ces  femences 
de  fcdition,qu  ils  iettent  dans  les  Prouinces,vinlïène 
àdefbaucher  en  quelquesendroits  les  affediôs  des  peu 
pies.  Permettez-moy  doc, vous  qui  tenez  le  li(5l  de  la 
luftiCerouucraine  du  Roy  aumiÜeude  vous  comme 
Icgage  que  leCiel  vousa  donné  de  la  duree  de  ceilc 
Monarchie, qui  portez  peinte  fur  vos  fronts  la  ven-' 
gcancedeDieui  laconfufion  des  rebelles, qiii  rendez 
Je  Roy  redoutable  par  la  feucre  obferuadon  des  loix, 
& qui  ne  pouuez  cftrc  alïis  fur  ces  gloricufcs  marques 
du  feeptre  Fnariçoisjfansàuoir  fait  voeu  à Dieu  de  ren- 
dre inuiolablemen  â vu  chacun  ce  quiluy  appartientj 
Permettez-môy , au  nom  de  Dieu  qu’auec  humilité 
ôc  les  mains  iointes , ie  vous  requière  au  nom  de  tous 
les  bons  François,qiii  confpirent  auec  vous  la  confer- 
uation  de  cet  cftât,  de  vouloir  commencer  â vfer  de 
vbftre  authoritéjpour  reprimer  rinfolcnce  de  ces  de- 
teftables  libelles.il  eft  téps  qu’il  vous  plaifc  de  rédre  i 
Dieu  î’hôncur  qui  luy  eft  deu^par  le  chaftimét  de  ceux 
^ui  hUjphement  contre  luy^detraBans  desVuiJpmccs fouuerai 
nesfouuerdtnesy  qui  ne  régnent  que  par fon  commdndement. 
Il  eft  temps  que  vous  rendiez  au  Roy  lalufticequilu/ 
eft  deuc,  contre  ceux  qui  dans  la  ville  capitale  de  ce 
Royaume  Ôc  â voftre  veue,  ozent  fi  fouuent  defehifrer 
Ton  authorité,  l’honneur  de  la  Reyne  fa  mere,  le  gou- 
uerncmentdefon  Eftat , les  grands  qui l’aififtent,  fes 
principaux  minifttes,  fon  Eftat,î es  grands  quiTaftiftéc 
les  principaux  miniftres,  fon  coiifeil.  Ion  mariage,  fes 
âllicz,&  qui  fans  aucune  apprchcnfion  de  chaftiment. 


ozciit  exciter  les  peuples  i ieditio  & félonie,  II  c(l  teps 
qu*il  vous  plailc de  iciîdre  aux  bons  François,  ce  que 
vous  leur  deuez,&:  qu’ils  vous  demandent  afFcdueufc- 
mentjvfaiu  de  quelque  nouueau  chaftiment  pour  faire 
celîcc  cespernicieux  exemples, qui  font  des  triftes  pre- 

• fàges  de  quelque  grand  mal-heur.  V ous  elles  ialoux  de 
vollieauthorité,de  l’honneur  de  vos  charges,  & ne 
voudriez  pour  rien  endurer  qu’on  touchaft  à la  gloire 
des dignicez  que  le  Roy  vousadônees,puis  qu’elle  fert 
grandement  au  bien  de  la  1 uilice,&:  à contenir  les  peu- 
ples en  rübfcrueruation  des  loix.  Chacun  regarde  le 
loin  que  vous  en  auez,  fe  promet  onjquc  vous  en  ferez 

• part  en  ccrie  occuréce,a  leurs  Maieftcz,qui  font  ü mal- 
heureufemée  allâillics,parccs  plumes  execrable,en  vo- 
(Ire  prerence,3<:  de  tout  le  Royanme,puis  qu’il  impor- 
te pour  voftre  falut , & pour  le  falut  de  de  tous, 
que  l’authorité  du  Roy  fublîfte  , & que  le  Gou- 
uernement  de  i’Eilac  qu’il  approuue , foit  Saind , & in- 
üîolable.Et  puis  que  vous  punilfez  feuercment  par  lari- 
geur  des  loix,lcs  calomnies  qu’on  a dreflees  contre  les 
particuliers,chacun  atccnd,&Dieu  vous  le  commande 
par  faloyjqucvousn’efpargniespoiut  ces  malheureux, 
qui  maudijjcnt  le  Prince  de [on peuple. 
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